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Depuis la mort de Louis XIV > 
jufquà la paix de Versailles 

de 1783 . # 


LIVRE PREMIER. 

' J’entreprends d’écrire 
toire de France pendant le dix-hui- 
tieme fîecle, fans être arrêté par les 
difficultés qui femblent environner ce 
monument littéraire. L’Abbé V éli , 
dont la plume élégante a fait l’in- 
téreiïant tableau des premiers fiecletf de 
la Monarchie Frauçaife, réunit tous 
les Suffrages. Ses continuateurs, ani- 
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mes cîu même efprit, mafchent fur (es 
traces , 8c nous devrons à leur labo- 
rieux loifirs là fuite de notre Hiftoire 
jufqu’à la mort de Louis XIII. Celle 
de Louis XIV a été écrite j quelques 
Ecrivains ontauflî efquifïede fîecle de 
Louis XV. Cependant l’Hiftoire de 
France, fous ce régné, eft encore à 
faire. *; 

Voltaire a exercé, fur ce fujet, fa 
plume ingénieüfè 3 mais cet Autéür fu- 
blime, en traçant la féduifante peinture 
des grands événemens qui ont rempli 
notre fîecle , a trop négligé les caufes 
qui les ont fait naître , les chaînes in- 
fenfibles qui les liaient, les changemens 
qu’ils ont occaflbnnés dans les mœurs , 
dans les ufages, dans le gouverne7 
ment , dans la vie civile -, 8c tous les 
détails économiques , dont le dévelop- 
pement froid 8c didactique prêtait 
moins au brillant coloris de fon ftyle 
enchanteur. w ’ " 

D’autres Ecrivains , que la Nature 
n’avait pas doués des mêmes talens , 
ont ofé fubfticuer à la gravité hifto- 1 
xique , un ftyle cauftiqiie , atrabilaire , 
8c changer l’Hiftoire d’une Nation , 
grande , douce , généreufè , en une 
narration fàtirique contre les Prince» 
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DE FRAK.CE» ïf 
&. les Miniftres qui l’ont gouvernée ; 
fans conlidérer que les forties. indécen- 
tes contre les gens en place,' de même 
que les fades adulations dont on les en- 
cenfe , indignes des regards de la pof- 
térité , meurent avec ceux qui ont ins- 
piré ces affections menfongeres. Au 
milieu de ces écueils marché -la Mufe 
de TH iftoire, gravant de fa main immor- 
telle les vices , les vertus , {es faibleffeS 
des hommes , & les révolutions des 
Empires avec le burin de la vérité. 

La carrière que je me propofe de 
parcourir ne* renferme pas un long^ 
efpaçe •, mais le nombre des évéftemens 
&c leur importance fuppléeront au 
nombre des années. Le fond de mon 
Ouvrage eft trop précieux pour ne pas 
intérefler. D’autres Ecrivains ont parlé 
du berceau de la France , dé l’établiffe- 
ment de cet Empire •, de fes combats ,. 
de les pertes , de fes accroiffemens -, - 
c’étaient les temps de fon enfance &: 
de fa jeuneffe. Le fîecle que je décris 
eft celui de la virilité j lorfque , parve- 
nue jufqu’aux bornes que lui defigna 
.la Nature, la France a dû préférer au 
laurier de Mars l’olivier de Minerve ; 
s’occuper à *eonferver plutôt qu’à con- 
quérir -, profiter de fa puiflanee pour 
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aflurer la paix de l’Europe , & ne la 
troubler jamais ; tourner les relTorts 
du Gouvernement vers la prolpérité 
intérieure •, enchaîner, par les liens du 
bonheur , les fujets au Roi & à la 
patrie. 

Le temps n’eft plus où de farouches 
vainqueurs ayant chafle les Romains 
des plaines de la Gaule, partagèrent 
entre eux les villes & leurs habitans , 
qu’ils avaient promis de mieux gouver- 
ner , de traitaient les colons comme le 
bétail qui peuplait leurs poflefïions : 

. c’était le fiecle de l’anarchie. 

Ni celui où nos ancêtres trompés 
abandonnaient aux Moines leurs héri- 
tages , pour aller chercher en Orient 
•des étaDlilfemens imaginaires : c’était 
le fiecle de la fuperftition. 

Ni celui où les faibles fuccefleurs du 
brave François I , combattant contre 
la moitié de leurs fujets, tour à tour 
viétimes de bourreaux, rempliflaient k 
France de deuil de de défolation : c’é* 
tait le fiecle de la barbarie de du fana- 
tifme. 

Ni même celui où lorfque , tous 
les Arts en honneur , avaient enfanté 
des miracles , de que la. gloire de la 
France volait aux extrémités du monde* 
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«leux millions de Français , chaffés de 
leur patrie , allaient déplorer leur mal- 
heur, & porter leur induftrie fur des 
Terres étrangères : c’était le ïîecle des 
Baux - Arts & de l’intolérance. 

Le régné de Louis XV , remarqua- 
ble par Tes révolutions , les guerres „ 
fes intrigues , Tes alliances , Tes négo- 
ciations , dont les fautes mêmes prélen- 
tent un fpeétacle digne de l’attention 
du Philofophe , parce qu’elles ont 
contribué à donner une face nouvelle 
aux affaires générales de l’Europe , eft 
caraétérîfé lur-tout par u»e révolution 
marquée, dans les moeurs publiques. 
Cette révolution , intéreffante pour 
nous , le fera encore davantage aux 
yeux ae la puitcnre. 

On a dit mille fois que , dans les 
annales du monde, il n’était que qua- 
tre fiecles qui , fervant d’époque à la 
grandeur de l’efprit humain , méritent 
(èuls d’être confacrés par la voix im- 
mortelle de l’Hiftoire. 

Le premier de ces fiecles eft celui de 
Philippe , d’Alexandre , de Déinofthe- 
ne$, d’Ariftote, de Platon , d’Appelles, 
de Phidias , de Zeuxis , de Praxiteles j 
le fécond âge eft celui de Céfar , d’Au- * 
gufte , de Cicéroa , de Tite-Live , de ^ 
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Virgile, d’Horace, de Lucrèce, d’O- 
vide, de Vitruve *, le troifieme , celui 
de Léon X , de Cofme de Médicis 4 , 
de François I , de Charles-Quirir, dè 
Mélanéton , d’Erafme ,, de Michels- 
Ange , de Raphaël , du Bramante , dç 
Vignole ; le quatrième , celui dé 
Louis XIV. - 

Pendant ces quatre âges célébrés^ 
les Beaux-Arts furent; perfeétionnés > Ù. 
Peinture , la Sailpture , l’Archite&ure, 
la Poéfîe , l’Eloquence enfantèrent 
des merveilles que toutes les généra- 
tions des hcÉnmes admireront a l’envi’. 

Il reliait un cinquième, liecle , plus 
grand, plus majeftueux que les précé- 
dens, plus digne des regards des Na- 
tions , ie liecle de la douce philofo- 
phie , de la raifon confolatrice , de la 
bienfaifante humanité. La gloire de ce 
liecle devait l’emporter fur tous les 
autres, autant que dans le commerce 
de la vie l’utilité l’emporte fur l’agré- 
ment. Cette gloire étaitréfervée au dix- 
huitieme liecle. 

Jamais , non jamais les droits de 
l’humanité ne furent auffi ménagés. 
Jamais ceux qui gouvernent les hom- 
mes nefe font autant occupés du bon- 
heur public j jamais les connaififances 
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utiles n’ont été aufli multipliées , pro- 
pagées avec autant de liberté , reçues 
avec une égale avidité par tous les peu- 
ples , adaptées avec un pareil fuccès à 
la féliciré des hommes , répandues e% 
fin plus également dans l’Europe. 

L’éclat que jeterent les quatre fie- 
des d’Alexandre , d’Augufte , de Mé- 
dicis & de Louis XIV , ne rejaillit que 
fur quelques contrées. Le premier fieclé 
iilullra la Grece, le refte de la terré 
connue étoit barbare. Rome triompha 
des Grecs , & devint à Ton tour le feul 
peuple favant } & les feuls Médicis, 
après la deftruétion de l’Empire Ro- 
main , recueillirent dans leur patrie les 
Sciences & les Arts, bannis par les 
Turcs de Conftanrinopîe : la feule 
Italie profita de cette tranflation -, le 
fiecle de Louis XIV approcha' davan- 
tage de la perfection. 

A la voix de ce grand Monarque, 
tous les Am, accourant à la fois fur les 
rives de la Seine, firent retentir, en- 
faveur de la France , fès trompettes de ' 
* la renommée. Les plus fuperbes mo- 
numens , élevés par - les .ordres de 
Louis XIV, & fous fes yeux, annon- 
cèrent fon goût & fa magnificence j 
les gueres qu’il foutint contre prefque 
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tous les peuples de l’Europe , attefte» 
rent fa puiflance 8c Ton ambition. Ses 
nombreufes efcadres lui donnèrent, 
pour quelque temps , l’empire de la 
mer , 8c portèrent la gloire au pavillon 
français aux extrémités du monde *, les 
fêtes les plus brillantes &c les plus ingé- 
nieufes rendirent Paris le centre de 
l’Europe : on y venait admirer les chef 
d’œuvres dont les modèles ne fe trou- 
vaient que chez les anciens Grecs 8c 
chez les anciens Romains: .on voulait 
parler cette Langue que Racine , Bof- 
liiet, Boileau, Fénelon , avaient portée 
à un fi haut dégré d’élégance & de pu- 
reté. 

Cette heureufé influence franchit 
les barrières de la France ; elle s’éten- 
dit en Angleterre , excita l’émulation 
dont avait befoin le peuple Anglais, 
doué d’un génie profond 8c énergi- 
que. Elle pénétra en Allemagne , en 
Efpagne , 8c ranima les Arts qui lan- 
guiraient en Italie , leur ancienne pa- 
, trie. Une partie de l’Eiprope dut la po- 
litefle , l’amour des Arts, & l’efprit de 
fociété à la Cour de Louis XIV. 

Le dix-huitieme fiecle, aulfi impo- 
fant fans doute, 8c aufli brillant, jouira 

d’une gloire plus pure : on lui attrb 
% * 

î' 
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filera , chez nos derniers neveux , ua 
genre de grandeur plus réel & plus du- 
rable. Enrichi par les découvertes qui 
ont illuftré les autres , il a plus fait 
que les. quatre enfemble. Les Arts 
n’ont pas été poufles plus loin que fous - 
Louis XIV , Léon X , Augufte &c 
Alexandre*, mais en les cultivant , la 
raifon humaine s’eft perfectionnée. La 
faine philofophie n’a été connue que 
daüs ce temps j il s’eft fait dans nos^ 
efprits , dans nos mœurs, dans le com- 
merce de la vie, & même dans notre 
gouvernement,une révolution générale, 
qui fera la gloire éternelle de notre pa- 
trie. 

Dès les premières années de ce fie- 
cle , la philofophie commençait à faire 
entendre , en faveur de l’humanité , 
lès accens confolateurs. Les Ecrits de . 
quelques fages étaient paffés de leurs 
cabinets dans les mains de la multitude-, 
Ils avaient adouci les mœurs. Q^tte 
modération avait touxijé les efprits à 
l’amour des Arts utiles , &c diminué 
l’attrait que les hommes avaient eu 
jufques-là à s’entr’égorger. La foif du 
fang humain parailfait appaifée , & 
prefque tous les peuples d’Europe s'oc- 
cupaient avec ardeur , & avec de oou- 
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velle connaiiïances , de leurs cultures , 
de leurs manufactures, de leur induf- 
trie , de i’accroiffement de leur bon- . 
heur, de leur population j bientôt des 
faifceaux de lumière rejaillirent de 
toutes parts, une noble émulation 
s’empara de l’Occident. • 

Dans le dix-huitieme ftecle, ce ne 
font plus feulement les Anglais , les 
Italiens , les Français qui fe difputent 
les palmes de la gloire dans le vafte 
champ des Sciences &c des Arts. L’Ef- 
pagne. &c le Portugal , entraînés, par 
1 impulfion générale , entrent dans la 
carrière littéraire , tandis que , dans le 
Nord, on voit un Philosophe fur .le : 
trône étonner l’Europe , autant par 
Tes vaftes connaifTances, que par Ion 
intrépide valeur &c qu’une lmpéra- ' 
trice affemble les Etats de fon vafte 
'Empire, & diéteun Code célébré par 
fon équité Sc fa modération , à des 
peuples , qui , fous le régné de . 
Louis XIV , étaient encore barbares. : 
Les Turcs eux-mêmes ont fend . 
qu’ils devaient s’inftruire ; que le temps 
n’était plus où des barbares avaient 
détruit l’Empire Romain j qu’aujour- 
d’hui , au lieu de faire des conquêtes 
fur un peuple policé , on verrait con- 
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/limer le plus long régné à iè battre 
inutilement autour de quelques villa- 
ges ^ que l’art de la guerre cft fournis 
à «les réglés de mathématique , perfec- 
tionnées dans ce fiecle, &C que le cou- 
rage £eul ne fuffit pas pour battre les 
rivaux , depuis que Frédéric II ap- 
prit à £ès guerriers à oppofèr la vîtene 
a la force , & l’art à la valeur. 

TTousles A^s, tous les tale/is ont 
été en honneur fous le fiecle de 
Louis Xiy t & fous celui de Louis XVj 
triais il iemble que , foois le premier , 
pns’ocxupa davantage . des Art? agréa- 
bles ,&:que, pendant le fécond , les 
Arts utiles ont été préférés. Âinfî , 
dans les ouvrages de la Nature , les 
fleurs naiffent avant les fruits. 
v .Les Lhflofbpfies, fè propofant pour 
ï>ut de leurs nobles - travaux , le Lien 
public , les intérêts de la lociété, le 
bonheur de l’univers , ont étudié 
l’honune ont découvert à lui- 
meme les replis de fon cœur, & rendu 
fènfible aux yeux de fon entendement 
Je fil de la raifon , qui doit le conduire 
dans le labyrinthe de la vie , à travers 
tes jfèntiers des pallions & des préju- 
Ç$s;,.de cette raifon , précieufe émana- 
tion du Souverain de tous les êtres ^ 



24 H I S T O I R R 

fans laquelle l’homme ne faurait jouit 
du bonheur. Leur douce éloquence 
arrache les hommes à leurs erreurs & i 
leur penchant vicieux , les attendrit fut 
le fort de leurs- femblables , ouvre leut 
ame à la bienlaifançe, fource pure des 
vrais plaifirs. ! ,J ' , - -- 

Les Hiftoriens, en faifant pafler à 
la poftérité le tableau des grands évé- 
nemens qui ont fixé la deftinée des 
Empires , le font principalement ap- 
pliqués à tracer ceux qui peignent 
le génie 8c lés mœurs ' des hom- 
mes , qui peuvent ferVir d’inftrüç- 
tion , 5 c conleillér l’amdur de la Vertu , 
des Arts, 8c de. la patrie. Des recher- 
ches plus approfondies 8c plus avérées 
ont conduit leur plume, Sc ies cou- ; 
leurs de l’éloquence ont donné dé 
l’ame Sc du mouvement à leurs pein- 
tures intérelfantes des viciffitudes hu- 


,io:\ 

*' T 


tnaines. • ' * t ;? *- * * ; 7 

‘ Les Jurifconfultes, abandonnant lés 
voies de la routine 8c les lifieres de 
l’autorité de leurs prédécelTeurs, ont 
développé , d’une maniéré claire ôç 
précifé , les lois éternelles de la juftice, ; 
qui règlent entre les hommes les obli- 
gations des perfonnes & les difpofi-i 
ions des biens j ont rendu fenfible la 

jufte 
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jufte proportion dans laquelle doivent 
être infligées les peines deftinées à 
contraindre les réfraétaircs & répri- 
mer les ofFenfes. C’eft dans la Nature 
même qu’ils ont, cherché une jurifpru- 
dence jufte. Ample, conforme à notre 
être , & dont les peuples ont un be- 
foin A urgent. 

Les Savans , en mettant des bornes 
à leurs recherches pénibles , ont ce li é 
de fouiller dans une ténébreufè anti- 
quité , pour n’y découvrir que des / 

choies inutiles à la fociété ; mais ils ont 
préfenté aux hommes des vérités di- 
gnes de les intérefler-, ils ont exercé la 
fagaciré de leur génie fur des objets 
analogues à nos mœurs, à notre’ gou- 
vernement, & dont le genre humain 
peut , en tout temps , recueillir les 
fruits précieux. 

PluAeurs Arts utiles , inconnus 
fous Louis XIV, ont été en honneur 
pendant le dix-huitieme Aecle. De nos 
jours , Buff'on a retrouvé le miroir 
d’Archimede , regardé auparavant 
comme une fable. Julien Leroi^efk 
inventeur d’une Montre marine , pro- 
pre à melurer les longitudes en mer. 

NLarits a fubftitué l’art de fondre les 
canons pleins &C maflifs , de les forac 

Toni /. * B 
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* 4fc 

enfuite , & de polir feiir ; îfurfacordnrél 
rieure,ala'méthode de les foiidrevides} 
& parce procédé -nouveau , ces ma- 
chines de guerre font moins fujetrees à 
éclater. Grogniard , a fait, exécuter, 
dans le port de Toulon^ des formes 
‘artificielles , par le moyen defqueiles un 
.‘Vaiileàu peut être caréné,, &: remet- 
tre en mer dans vingt-quatre heures. 
J.e vaiileau qui a befoin de réparations 
filtre dans cette former a tïflr tonies 
-portes font fermées, des :pompesrejét- 
;tent à grands flots toute l’eau quelle 
contient 3 le ;vailfeau misi à fet j éft ®é- 
paré.-jçomme: 1 cati iveaop fdrveeij’ivage 
çojiquis fur: la. mer, . L’opération finie , 
l’.^aujÿft, .intiodni ter dans la forme! y ;le 
•.yaiflèan nager*. &: peutuprendre fon 
•,efTpcr,. Xe procédé n’eft pasVle même 
, dans les ports de l’Océanlîi onfintroduit 
les; vailfeaux dans lés formes Jtdaima- 
4;ée, Montante * la- mer yen fe retirant , 
Jds.Ty, lailfe àrfec# ;La double fonde rcohJf 
tçüitq à Roche fort pour rîarconftruc- 
tion & le radoub des vailfeaux dutBki, 
eû la pfos bçlle ,de FEurop^ev ?*.l 

y Coiumifoaire cles Fontes 4e 
FArfcnafoj au lieu -de. jeter, .dansa le 
pioule * de haut enbas.^ lés. ftfttues. de 
*frpvzs: 9 ofa le prends faireiçqukt'de 
i H • . v 
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Ixronze en fafion de. bas en Jiaut , 
comme de l’eau dans un fyphon - y & 
ce procédé, aufli hardi qu’ingénieux , 
sifTure l’opération , qui manquait fou- 
vent auparavant j elle rend la fonte 
moins terre ufe. \ ; . 1 . . > 

Dans ce fiecle , £ les Anglais ont 
découvert , par des calculs , les lois de 
l’ attraction & de la gravitation ; les 
“Français, par des travaux immenfes , 
ont vérifié la figure de la terre ; de 
JMairan a démontré que ce globe a 
par. Ini-même une chaleur qu’il ne tient 
pas du foleil, chaleur plus confidéra- 
Jple que celle que lui communique cet 
aftre. Les expériences fur l’air ont pro- 
duit les plus étonnantes découvertes. 

Dès le commencement du régné de 
Louis XV , on a fait dans les ports de 
France des oblèrvations exactes fur les 
marées, & par elles ont été détermi- 
nées les lois & les périodes du flux de 
du reflux , & celles de l’aCtion du fo- 
leil 8c de la lune fur les eaux de l’O- 
céan, 

Les voyages faits au pôle par Mau- 
fer tuis , Clair aul , Camus , &le Mari- 
nier \ & à l’équateur, par de la Coa- 
damine , Bouguer , Godin , 8c de Juf- 
fieu .. ont fervi a déterminer la forme 

J * . I. . nJ I ... .. - 
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de la tei^ , & "a démoiit-rer les réfrac- 
tions de la luntiere , les variations de 
l’atmofphere, ainfi que la hauteur des 
montagnes les plus élevées du globe. , 
' Ceux qui eurent pour but d’obferver 
le palfage de V mus fous, le difque du 
^ foleil , ont fait conhoîipre là diftance du 
i foleil à la- terre j autant peut-être qu’il 
eft donné à la pénétration humaine 
de la découvrir jamais. Avant ces ex- 
périences , on calculait cette diftance 
à huit ou dix millions de lieues près ; 
aujourd’hui on n’a que trois cent mille 
lieues d’incertitude. Cette diftance eft 
de trente-quatre millions quatre Icent 
mille lièges , de 2283 toifes chacune. 

La diftance de la lune à la terre eft 
âufli mieux connue \ elle a été déter- 
minée par les obfervations fimultanée? 
de l’Abbé de la Caille & de M. de 
la Lande \ le premier obférvait au 
Cap de Bonne-Elpérance , & le fécond 
à Berlin. On fait que Cètte planète 
n’eft éloignée’ de nous que de quatre- 
vingt-onze mille quatre cents lieues, 
& quelle s’en approche quelquefois 
jufqu’à quatre-vingt mille deux cents 
lieues. 

Les freres Verrier ont inventé unè 
machine avec laquelle l’un d’eux- de& 

: * i 
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cendîc fous les arches du Pont-Neuf à 
Paris, &: travailla au fond de l’eau ( 
il fit enfuite la m ême expér ience fur l’O- 
céan, & retira deux ancres fichées dan> 
le fable à cinquante-deux pieds fous 
l’eau ^ profondeur oij jamais plongeur 
n’était delcendu. * v , ' 
Pitaift a inventé l’art de tranfportet 
Üpeinturefans l’altérer, d’une toile fur 
uneaiiqfc, 8 c de prolonger ainfi fon 
exiftence v on, a trouvé aufil le moyen 
de. tranfporter la peinture à frçfque ? 
d’uné muraille fur la toile* 

La porcelaine, de la.Chine, fi iotig-' 
temps l’objet de notre admiration , a 
£té iurpaflfée à Seve , finon par la qua- 
lité de la pâte , plus vitrihable, dij 
moins par lelégancè des formes, la 
régularité du deflln, la fraîcheur dû 
coloris. • . •’ .• t 

nr * L’art de graver avec des couleurs effc 
dei'cç fieclev Un Allemand, nommé 
IJeHôAd* nous apporta ce fèçret en 
172*7, & 'Gautier <T Agoty fa perfècr 

\ En I'ÿdo, M. des Marteauxr* in J 
▼enta une maniéré de graver les .eftanfr 
pes imitant les, de (11 ns a;u crayon , 8 C 
jftûta éet art perfection. • - l > 

’ ' J V èrs y2- , on a- retrouvé la 

. .n 1 /. ■>?!'. 'i iim , B ? ' .<> 

ë L v ^ ** 
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peinture à ï ancoujlïque gu à la cire > 
connue autrefois des anciens : cette dé' 
couverte eft due au Comte d è'Gàilus'* 
& au Médecin Majo. Le plus grand 
ouvrage eh ce genre eft lin plafond fait 
*a l’Hôtel d’Harcourt en * par 

M. le Lcmjin. 

La yz\htmç. 'éliidorique ,‘ ou ' fart de 
peindre à l’huile fous l’eair^ date dé 
Tannée 1762. M. Vincent de Mon- 
petit a fait beaucoup d’ouvragesen ce 
•genre. * 4 * ; ’■ * ~ 1 **• *• 

La gravure au lavis a été perfection- 
née. M. h Prince était celui qui avait 
le rrtieitx réufli en ce genre d’eftampe^, 
mais depuis , M. Roué/ a perfectionné 
’çet art, en abrégeant la marche de l’o- 
pération, &■ facilitant fextradion d’un 
plus grand nombre d’eftampes. Celles 
de fon voyage de Sicile font lès plus 
confidérables qu’on ait en ce genre. 
M. Grateloup a fait des eftampes qui 
participent du lavis & du deflin au 
crayon : ces morceaux font d’une belle 
execution. * — 

M. Dumarah a inventé l’art de 
faire des crayons artificiels de toutes 
couleurs , & d’une qualité qui imite par- 
faitement les crayons naturels. Il a fait 
au fii un bleu de la plus grande in tendre 
de couleur 3 qui fipplée à l'outremer* 


Digitized by 



D E F R A .N C E. 3.I 
dans la peinture à l’huile , qufeh a la 
folidité., & qui Te vend à uh prix trcs- 
modique', comparativement ait lapis,. 

. Cotte , qui mourut eh 1735* , eft le 
prenîier Archite&e qui ait placé des 

§ laces furies cheminées. On a imaginé 
epuis des cheminées , qui, tournant 
fuLun piyoT, peuvent fervir à échauffer 
deux chambres. On en a fait d’autres, 
dont le.'puyau s’écartant artiftement à 
droite ou à gauche, laiffe le deffus du 
chanbranle entièrement vide * on y 
plaCfe une. glace non étamée j de forte 
..qu’en fe chauffant , on peut jouir du 
fpeétacle de la rue ou de la cam- 


, pagne, ..... , -- 

On fit pour la première fois, au 
palais Bourbon 9 t n 1722 , l’effai de 
ces diftributions intérieures qui déga- 
gent avec tant d’art un apparrement, 
fie le rendent fi commode pour le maî- 
tre &: pour les domehiques. 

C’eft dans ce fîecle que les Physi- 
ciens ont fait les plus grandes décou- 
vertes fur le fluide électrique. On a 
* connu fa propriété attractive & répul- 
five j on a dirigé la foudre •, op a 
démontré que ce fluide , que les an- 
, ciens appeloient fluide éthéré , eft le 
principe de la grêle yde, la neige ,,,des 
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aurores boréales \ & quoique les expé- 
riences faites pour conftater fa vertu 
curative dans v certaines maladies , 
n’aient pas été couronnées de tout le 
fuccès qu’on eu attendait, & que de 
nouvelles expériences obtiendront peut- 
être un jour } il n’eft pas moins certain 
aujourd’hui que le fluide magnético- 
éleétrique eft un des principaux agerts 
dont s’efl fervi l’Etre fuprême pour 
. 4 opérer les grandes merveilles de la Na- 
ture. 

Les Naturaliftes, les Médecins ont 
renoncé aux vaines hypothefes, pour 
ne fuivre que le flambeau de l’expé- 
lience. La Chirurgie , protégée par 
Louis XV, a produit des miracles ^ la 
Chimie a été développée , Amplifiée j 
dés Ecoles Vétérinaires ont été éta- 
blies. 

‘ M. Poijfonnier a trouvé le fecret, 
fi long-temps cherché, de rendre l’eau 
de la mer potable •, invention extrême- 
ment utile , mais dont la pratique eft 
trop coûteufe. . 

u Les étoffes fe font manufacturées à 
moindres fiais dans nos villes par les 
mécaniques de V aucdnfon 5 enfin , 
Adongoljzer a enfeigné aux hommes 
fart dangereux de naviguer dans les, 
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airs .5 découverte étonnante , que nos 
neveux perfectionneront dans la fuite. 

Qu’on life les Poéfiçs 1 écrites fous 
Louis XIV , en trouvera-t-on qui foient 
fupérieurcs à la Henriade , à quelques 
Tragédies, & aux Pièces fugitives de 
V oltaire , aux Quatre Parties du Jour 
de Bernis , au Vert- Vert de GreJJeCi 
Peut-on citer une Piece plus touchante 
que l’Epître d’Héloi'fe à Abailard de 
Colardeau-, une traduction envers, 
qui approche de celles de l’Abbé de 
Vlfle. 1 

On nous dit que, dans k' dix-hui- 
tieme fîecle , perfonne n’elt profonde-- 
ment inftruit , & qu’il faut chercher 
l’érudition chez les Auteurs qui vivaient 
fous le régné de Louis XIV. Etaient-- 
ils plusfavans que le P. Montfaucon y 
que F oncemagne , que Court de -Ce- 
belin , dont les noms feuls emportent 
l’idée de la plus vafte érudition *, que! 
Freret , Auteur du Di £ ours fur l’ori- 
gine des Français , & qui voulut éclair- 
cir la Chronologie Chinoifè & h» 
Chronologie Lydienne , également! 
pénétrables -, qu’ Anquetil du P erroné 
qui , après avoir paffé lept ans à s’imP 
truire dans les Langues qu’on parlait 
anciennement dansas contrées de fin* 
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doftan , a remis à la Bibliothèque da 
Roi deux exemplaires des livres dè 
Zoroaftre, fept Dictionnaires Perfaü 
moderne ^ trois Dictionnaires de la 
Langue hanfcrete , & cent vingt autres 
manufcrirs dans diverfesLangites d’Afie, 
qui ne font connues en Europe pres- 
que que de luifeul ; que Fourmo/it '\ ^ a 
qui nous devons l’Hiftoire critiquédes 
anciens peuplesqui précédèrent 
& quicompofa une Grammaité* Chl- 
tioife ; que Barthélémy », J tqui w à re- 
trouvé l’Alphabet Paimyrkiien ; que 
Sainte- Pal u y <? , qu i, après avoir faflèrn- 
blé, par un travail immenfe, -quatre 
mille pièces de Vers' & douze cents 
fra^mens des Ouvras res ' des ’Troit- 
badours, nous a donné un Dïétiôrf- 
naire 1 de cette Langue 5 que P ail , ne 
en Allemagne mais qiîi a publié en 
français fes excellentes Recherches fiïr 
les Chinois, lès Egyptiens & les Amé- 
ricains -, ouvragé dans lequel on ad- 
' , mire également la profondeur' des re- 
cherches , les vaftes connaifTances de 
TÂateor, Si la précicon ; la facilite, 
l’élégancè avec îelqueües il parle une 
tangue étrangère pourl ti-, queThomas 
Rayna ' , qui femble avoir interrogé lès 
ïègiftrës de tous les bureaux de cote* 
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fUerce^ &<- tous les S av ans dp FUnivers, 
pour compofer fou Hiftoire. Philpfoh 
phique & Politique des, Etabliflemens 
aes Européens dans les deux Indes- 
.>,*} S’çft-il £aic fous Louis XIV un Di<j- 
uairejoomme l’Encyclopédie $ Quels 
Ouvrages ce fieçle célébré peut- U 
.Comparer à rEfp rit des Lois de Mon - 
tefquieu , à l’Emile de Jean-Jacqueç 
Rouleau i à THiftoire Naturelle de 

: • »■ , . 

r Pap$, le dix-huitieme fiecle , un Sa- 
vant. a été envoyé à Conftantinople , 
pour y acheter ,• au nom du Roi , tous 
Jeg- Manufcrits grecs , turcs, arabes 
ou.- per/ans qu’on voudroit lui vendre. 
JL^ été Fondé-, dans cette Capitale de 
FErppise Ottoman, une Académie dans 
laquelle des jeunes gens s’inftruifent 
dans; da connaiffance des Langues 
•Orientales. q 

r ^-|ji n’y avait que trente mille Ma- 
jiufcrits à la Bibliothèque du Roi , à la 
moftr de Louis XIY > ? n en compte 
aujourd’hui plus 4 e quatre-vingt mille, 
de le -ombre, des vqlumeS' reli,és , ^uà 
dé monte à cent cinquante , mijle , n a(- 
iait,pas à plus jde foixaüte-douzp mille 
^cette J ipoqi I ie. i IM ; . 

■eiçX<w 
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agrandi dans notre fieclela fphere de? ! 

Sciences & des Arts, n’en conftituent - a 
pas la principale grandeur j fa gloire , fl 
elfentielle coniifte dans les établiffe-. 
mens qui intérelfent le plus grand nom- i 
bre des habitans de l’Empire Fran- 
çais. ' 

Ce font les encourasemens donnés / ' -j 
au Commerce, à l’Agriculture, à fin- : 
dnftrie" nationale-, ce font les lois pa- 
rernelles qui ont rendu les hommes- 
plus heureux. 

Dans le dix -huitième fiecie , un 
«dit’ a exempté de la taille , & de tou- 
tes importions , pour dix ans , ceux i 

qui défricheront des terres incultes : 
aufîî-tôt on a entrepris de mettre en 
valeur jufqu’aux landes de Bordeaux , ! 

& on a réufîî dans les cantons fufcepti- j 

blés de culture. 

11 ferait à fouhaiter qu’on relTerrâr . 

quelques rivières dont le lit occupe 
trop de terrain, comme la Seine , de- 
puis fon embouchure jufqu’auprès de 
Caudkbec. Les cantons qui pourraient- 
être conquis en France fur les fleuves , 

& qui ne demandent , pour ctre mis 
en valeur, que quelques encourage- 
mens & des mains induftrieufes, équi- 
vaudraient à une province j il en rélul- 
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ferait une plus grande population, 2>c 
,un aceroiflemenr de revenu pour 
l’Etat. 

L’Empire Français a été coupé en 
teutfens par des routes magnifiques', 
qui multiplient les richeffes, en facili- 
tant leur circulation. Plufieurs canaux 
commencent à être creufés dans les 
provinces - y leur utilité engagera fans: 
doute le Gouvernement à augmenter' 
le nombre de ces routes.natitiques,qur 
ont tant d’avantage fur les routes de- 
terre , & qui contribuent fi fort à la 
profpériré des Pays-Bas , où fagemehc 
on les a multipliées. 

Des prairies artificielles ont été 
adoptées par tout , & par-tout il en eft 
léfuldé un grand avantage pour la nourr: 
liture & la multiplication des beftiaux», 
La culture des pommes de terre a été 
encouragée } cet aliment, mêlé avec 
de la farine de blé , fait un très-bon; 
pain , qui alfure la fubfiftancê des pau- 
vres , par fon bon marché: enfin „ 
pour honorer les travaux champêtres * 
des Sociétés agronomes ont été .éta- 
blies dans prefque toutes les grandes, 
villes du Royaume *, orra diftribuédes 
prix aux Cultivateurs qui fe dilEn- 
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■ÀrCblbe'rt'C rendes Mano&âures: <£* 
-pendant l’art du Commerce nê&faifait 
5jKé ide naître en- France tlorfqae 
Louis XV monta, fur le trône. A* la* te? 
fonte des monnoies , fous le RégencJ 
on trouva qùe tout l’argent monnoyé 
du, Royaume , montait à douze senti» 
millions, à foi Xante livres je marc,, VS-r 
deur idéale , qui avait ! été. prêtée ÀiGej 
tnétal pour favorifor ila révolution du 
Syflêmç , ce. qui ne ferait aujourd’hui 
-que neuf cent, quatrè-vingt-feize mil- 
lions. Les,, étrangers enlevèrent,, tpenr 
dant le Syftême , le tiers des mécau* 
cqui circulaient dans le Royaume j, il ne 
devaity refteri, à, la mortdu, Régent» 
.qu’ejivirph fix cent foixanfe millipns 
d’or ou d’argent/ On efliime qu’il, cir* 
eu le aujoardhui en France huit cents 
millions d’or quoique le mémoire pour 
M. de Galonné ne porte pas ce numé- 
raire, fi haut & douze cents millions 
dprgenr. Le Commerce a dont gagné» 
depuis la Regence, un milliard trois 
'cent quarante millions^ v / j< u,'\ 
?y. Jufiju’au dernier Traité , de Com* 
iinetçç fait, ayec l’ Angleterre,. Ja ,ba* 
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lànce 'était fi forr à . l'avantage de la 

O 

France , qu’au rapport de M. Necker± 
pendant les dix années qui ont précédé 
là retraite de l’adminiftration des Finan- 
ces en 1701 , on a frappé enmonnoie 
d’ortou^ d’argent quarante-trois mil- 
lions' par an j & comme on n’en a pas 
employé en ouvrages de bijouterie on 
d’orfévrerié pour moins de fept millions 
pâr an , la" France doit b avoir gagné , 
par la balance du commerce* pendant 
Ces dix années, environ cinq cents miF 
lieds ; ce qui démontre, aux yeux ob- 
servateurs, ^combien il eft avantageux 
à ^France d’entretenir la paix avec lès 
V^fartSi c.--'* » ! ■ * -■-* 

Aucune Colonie n’était floriffante 
fous Louis XIV. Ce ne fut qu en 1718 
que quelques plans de cafier enlevés fur 
lè territoire de. Aîf o /tu , furent tranf- 
poftés dans fille de Eourbon. Ce ne 
fut quen 1725 que les Français s’em- • 
parèrent de f embouchure du fleuve de 
Mahé , afin de recueillir le poivre , 
cjüî croit en abondance fur fes rives.- 
:: f Le 1 Commerce des Antilles eft né 
fous Louis XV. M. de Cireux porta à 
la : Marriniqne , en 1716 , quelques 
pieds de cafier qu’il avait recueillis à 
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Paris ,au jardin du Roi. L’eau manqua 
pendant la traverfée. Le Naturalise 
partageait avec Tes arbuftes l’eau qu oi? 
lui donnait pour étancher fa foif *, ôc 
par ce généreux lâcrifice , il parvint à 
fauver la moitié du précieux dépôt dont 
il s’était chargé. 

Une de ces calamités que les Taifons 
verfent tantôt fur les animaux , & tan- 
tôt fur les plantes , avait fait périr à la 
Martinique tous les.cacaotiers , dont la 
culture était la relTource de la plupart 
des Colons. M. de Clieux leur pré- 
fenta le cafier comme une fource de 
richelfes. Il employa fa fortune à faire 
aux Colons les avances dont ils avaient 
befoin pour naturalifer dans leur Ifle 
cet arbre précieux. Son patriorifmé 
fut récompenfé , le cafier réuflir par- 
faitement , le café devint bientôt un 
des principaux objets du commerce 
des Antilles. Ce vertueux citoyen a 
joui , jufqu’à la fin de 1773 , du bon- 
heur d’avoir enrichi une Colonie im- 
portante d’une branche elfentielle de 
commerce. > . 

Lès Hollandais s’étaient attribué 
exclufivement le commerce des épice- 
lies, en arrachant , avec une patience 
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Nature les avait' fait ‘naître, & en Cir- 
confcrivant ces plantes dans un petir 
notnbre fl’Ifles , qui reffemblént aux 
débris d’irti continent' que lamer en- 
gloutit tous les jours. M. Poivre y 
Intendant dç' ' fl fie de France en 
1*770', entreprit' d’enlever des gérof- 
fiiets f è des mnfcàdiers dans les Molli- 
qùésiil’y ‘réufîît à force de foins & d’in- 
reUigence. Ces plants s’élèvent aujour- 
d’hui dans les files de France fk de 
Bourbon'', ils ont déjà donné quelques 
fruits y ÔC bientôt la France pourra par- 
tager avéc la Hollande un coimiïerce lî 
luc^atî^ ; ' 3r -' ; 

! ‘fié ‘tarihelier était déjà cultive dans 
rifle dé France-, on l’y avait apporté 
depuis quelques années de celle de 

•«*•* * Kiv * ' ; ' s - y 

** M. Tkierri, fans être avoué du Gou- 
vernement, a conquis , au péril de fa 
viej la -'cochenille fur les rivages dù 
Mexique , & trompant la vigilance dés 
Efpagnols , jaloux d’une propriété 
dont ils jouiffaient exclufivement , il 
eft: parvenu à enrichir fa patrie de cette 
précieufe production. " t; 
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La cochenille eft cet infede. qui 
^donne la, fuperbe .couleur d'écarlate 
du çramoilî. Il y en a de deux espèces, 
fine, pujpejleque , qui vit fur le^ no- 
pal , & l’ordinaire ofi Jilveftre. ^ 

M. T hier ri arrive à Saint-Dqnjinr 

f ue avec la conquête. A peine , ( pes- 
ant la traverlée , ayait-iî qjfé opyrir 
les caiffes qui contenaient les cochçnil- 
les, Êc envifager les plants dç nopal ^ 
il multiplie le nopal & la .cochenille 
dans le jardin du Roi du Port-au- 
Prince, II. allait diftribuer habi- 
tant cette nouvelle four ce, de profpé- 
,rlté publique, avec des plants de k 
véritable vanille-lée , des ferrie nces çfii 
jalap du Mexique , celles de l’indigo 
de Quatimala , & la femence d’un 
coton de la nouvelle Véra-Crux , fu- 
périeur à toutes les autres efpeces j lors- 
que ceNaturaliftefuccomba,.cn 1780, 
« une fievre maligne. Les tréfors qu’il 
avoit apportés périrent avec lui, la feule 
cochenille filveftre a été confervée ,à 
S.aint-Domingue. ^ 
t ."i, Ge qui étonnera fans doute , c’ejt 
que cet homme, qui avait droit à la 
reconnailfance de fes concitoyens , a 
f été conduit au tombeau p^r le chagrig. 
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La rhliere s’cdt appèfantië fut lui ï'I’en- 
vie la' calomnie j les procès ont 
avancé & troublé la fih’de fes jours. 
"La fdence du Gouvernement s’eft 


perfeélionnée vers la- fin du dix -hui- 
tième fieêlej la théorie en a été mieux 
connue , la pratique moins compli- 
quée & plus parfaite. Le droit d'au- 
baine a été fupprimé en faveur de tou- 
tes les PuifTances qui ont voulu accor- 
der aux Français les droits de régni- 
coles dans leurs Etats : & aujourd hui 
prefque tous les étrangers peuvent s’é- 
tablir en France , fans craindre que 
leurs héritiers hors du Royaume foient 
privés de leur fuccefiion. 

Les rèfles de la férvitude féodale 


ont été détruits , les corvées abolies , 
l’ulage de la torture anéanti -, des Ad.- 
miniftrations Provinciales ont été éta- 
blies dans les Provinces } les peuples 
de la campagne ont été plus protégés , 
les étrangers mieux accueillis , l’opi- 
"nion publique plus appréciée. 

Les opinions religieufes ont obtenu 
plus de tolérance. Louis XV laifla 
tomber en défuétude plufieurS lois ri- 
goitreufes portées contre les Proteftans, 
& Louis XVI , écoutant la voix de 


« 



r 


44 -H I rg t o ii r 
la .Nature , qui , depuis un fiecle, ne 
ceiTe de. réclamer , en faveur des non 
Catholiques, les droits facrés de faire 
conftater en forme légale leurs naif- 
• Tances , leurs mariages , & leurs morts j 
& de jouir des effets civils qui réfuly 
tent de ces- adtes, vient de rendre à 
L’Etat, par un Edit folennel ., des ci,' 
toyens' que leur croyance erronée en 
avoiuprofcritsfur la fin du fiecl^ pré- 
cédent. y , ■ v j '-j! l “t - 
Forcé de convenir que la raifon hu- 
maine s’eft agrandie , s’eft fortifiée dans 
ce fiecle, on a prétendu que ie$ mœurs 
s’étaient corrompues , que la Nation 
s’était efféminée* \\q .-vo ,cr 

Mille Auteurs ont répété ce paradoxe, 
pour fe faire admirer par la fingularité? 
de leurs opinions, par la hardiefffe de 
leurs propos , par les maligries ailu- 
fions auxquelles leurs difccurs fe'pré^ 
y tent naturellement , ou pat leur rapide 
éloquence: ^ car on eft .bien plus éner- 
gique quand on blâme que r quand ou 

ÎCMilC»': v >r ; 1 - . ji * ."ï " . 

La vraie philofophie défavoue ces 
vaines' déclamations. Les mœurs foçSt 
corrompues , il eft vrai j - c’eft peut-çtrç 
i’effet inévitable du luxe , compagnon 
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de l’opulence &;de iinduftrie.Les rhé- 
teurs ont .exagéré cette corruption.' 
L’impatience que caufent aux hommes 
les plus légères fouffrances , & les mal-' 
heurs inféparables de l’humanité, leur 
fait: dévorer avec avidité la peinture 
des défordtes des combats , des 
crimes;. 

Tandis que le vice, qui blefle cous 
les yeux par fa difformité , marche tête t 
levée , les vertus paiilbles & folitaires 
femblént fe cacher à tous les regards. 
Les hommes vertueux ne font fouvent 
connus que de ceux qu’ils foulagent 
Ou qu’ils confolent , & lafecomioîffance 
ne publie pas toujours les bienfaits. 

Cependant Thomme affez inftruit 
pour comparer , par la penfée , les 
différentes époques dès trois dynaftieS 
de nos Rois , .voudrait-il être né dans 
ces liecles barbares, pendant lefquel^ 
on éprouva fucceflivemept la férvitude 
de. îct gièb'e ,1e trîgandàgé; r des Sei- 
gneurs qui força plufiéurs fois leS 
Payfàns à prendre les armés pour les 
combattre avec toute la fureur, de 
gens défèfpérés les Croifadès , la 
guerre facree du Languedoc , l’abomi- 
liable farce que jouèrent les Ducs dé 
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Bourgogne 5y de Berry , fous la mif? 
norité de Charles VI, lorfqu’ayant raf- 
femblés dans les cours du Palais tous 
les habitans de Paris , ils les coudant-, 
nerent à mort , fous le: vain prétexte 
d une révolte imaginaire , de les forcer 
rent de racheter leurs jours .aupçix . de 
leurs biens. On vit depuis le malfacre 
des habitans des villes de Mer\fidoles , 
de Cabrikres , & de cent .villages, peu- 
plés par les Vaudois. Ces crimes furent 
terminéspar la Saint-Barthelemj. 

V De T hou rapporte , dans fon cin- 
quante-deuxieme livre , que Je lende- 
main de cett& déteftable journée , les 
femmes de la Cour de Catherine de 
Médicis fortitent du Louvre , pour 
contempler les corps nus des Hugue- 
nots aflaftinés de dépouillés fous ces 
murs. . .... % .i. 

. , Le régné des Rois de la troifieme 
dynaftie, jufqu’à Louis }£IV , préfente 
une longue lifté de gjuerfes,civües,'dans 
f intervalle defquellés on trouve à peine 
quelques années de tranquillité de de 
bonheur. r '- 

r , • f • • * î 

;;v Les mœurs étaient, alors [non feule- 
ment plils groffieres & plus cruelles , 
mais plus obfcencs. Eh ! pourrions:- 
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nbiis'én donter, lorfque le ridn? de nos 
rhes 'j’xoat défiguré qu’il eft , attelle 
eiïCorè la turpitude des mœurs de nos 
ancêtres v i 


' ‘ Le règne de Henri IV fut exempt 
dé-' tous ces malheurs. A la voix de ce 


grand ;Rôi , là raifon accourait eh 
FfàhC'e à la fuite des Arts ; *nai$ fa mort 
plonge a fon Empire dans toutes les hor- 
reurs d’une guerre civile -, les afiafïinats, 
les ; meut très juridiques, les conjura- 
tions • Bd lès reventes renaifTaicnt fans 
ccflcfous le régné de Louis XIII & de 
forifimplâcàble Miniftre. , ? 

- jl Là Natkjn s’éclaira enfin. Cependant 
qu bnjugedesmœurs de ce tempsdà 
^àtUa déyfcftâtiôn du Palatinat, aüfli 
•itHirïie qu’horriblê , & par la perfécil- 
'tinmqui accompagna la-révocation de 
l’Edit de Nantes. “ 


en L&V jéiïrieffè militaire a été mieux 
-Contenue dans ce fiecle , ftir-tout dans 
là Capitale , qu’elle, ne l’était fous 
LôtSjis XIV. T Nos vieillards racontent 
^encercles défordreS quelle caufàit daéris 
leur enfance -, ils citent des traits d& ia 
licence envers de fïmples citoyens j iis 
n6u£ félicitent de ivy être plus en* 
yjofési ,; ’ f i " •, * .'-.a 



q.3 Histoire 

a Dans le dix-huitieme fiedle , la guerre 
a été moins inhumaine -, on en conclut 
que la Nation s’eft efféminée.. Mais ï 
qu’on interroge les Sauvages du Ca- « " 

nada , & les Nababs de l’Indoftan , êc 
qu’on leur demande fi la Nobleffe • 5 
Françaife leur parut efféminée , quand 
elle comblait pour ou contre eux 
dans les plaines brûlantes de l’Inde , ou 
fur lesr glaces de l’Acadie. 

Le dix-huitieme fiecle eft , fans con- 
tredit , l’époque la plus brillanté de la 
Monarchie Françaife ; mais plus la ma- 
tière que je traite eft neuve , riche , 
variée , plus je dois craindre que mon 
„ travail n y réponde qu’imparfaitement. 

Cependant fi je n’ai pas toujours été . 1 
au-deffous de mon fujet,je le dois à , 
mon fujet lui-même é grand , maje£ 
«eux, capable d’élever l’ame del’E- , : j 
-, crivain, qui, dans la folitude de fon > 
cabinet , oubliant les hommes avec lef 
' quels il a vécu , s’élance à travers les 

■ fieclcs dans les générations futures , ' 

pour leur pâtir le tableau des événe- 
.*> mens dont il a été k témoin , peine . 

: fans ücl& fans foiblefïè» * ÿ 

»*- v cv. ■: v ' ; :•* - ' \ «* ; *'-i -j 

. * ■ ' ■ pi 

Louis i 
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:l Louis XIV , arrivé aux bornes de I 7 I T* 
fa vie:, n’était plus ce qu’il avait été; 2. Etat de 1 * 
les années avaient affaibli les refforts ^ r * n t c 
de fon ame & de fon génie ; fes grands xiv. 
Miniftres & les grands Généraux 
étaient- defcendus dans la tombe ; l’in- 
trigue , à la marche oblique & au 
front i d’airain , lui tendait des pièges 
, de toutes parts , & fa confiance en lui- 
.meme , à mefure qu’il approchait du 
.tombeau, le rendait peut-être plus fuf- 
cepdble d’illufions. • • ■-> , ; - : . . 

La: France, épuifée d’hommes paf 
la guerre de la fucceflion , l’expulhon 
des Pro.teftans , la fàrmne de 1709, 
était encore épuifëe d’argent , par les ^ 
énormes dépenfes de la Cour , par les 
Irais de la guerre , la deftruétion des 
flottes francaifes , l’accroifTement file- 
ceflif des impôts , la diminution de 
l’agriculture ,.1’anéantifîèment du com- 
merce , la perte de plufieurs manufac- 
tutesxjue les Calviniftes fugitifs avaient ~ 
portées aux Nations étrangères; elle 
parailfait manquer de refi'ources 8 c 
d’énergie. >■ ^ \ f : ’> 

Louis fXlW,! environné long temps î.CePrinee 
parunemoïtbreufe.poftérité , avait’fur- 
vécu à prefque; toute là famille, enle- méenievôçp* 
Tome I. ' ♦ C 
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•véè par -des morts prématurées 1 -, la 
*es morts pré- Reine à quârante-cinq ans, fon fils 
rattuçes, «nique à cinquante •,& un an après Ja 
perte de Ton nls , ce Monarque vit fon 
.petit-fils le Dauphin , Duc de Bour- 
gogne, la Dauphine fon époufë , leur 
tais aîné le Duc de Bretagne, portés 
àSaint-Denis au même tombeau^ au 
mois d’Avril 171a. Le Duc de Berry, 
’ Itéré du Duc d^ Bourgogne, fuivit ces 
Princes deux ans après ; :& fa fille, 
dans le même temps , pafia du berceau 
*u cercueil. La Famille Royale était 
c édùite en France au Diic d’Anjou , 
monté depuis filr* le trône; & qui 
touchait alors aux portes de la mort. 
JLouis XIV dévorait la douleur en 
public 5 mais en feçret , le reflentiment 
de tant de malheurs pénétrait fbn âme, 
êc tariffait en lui les fources de là vie , 
d’autant plus à plaindre, qu’Ü'éprou- 
1 Vait toutes ces pertes domeftiques à la 
Fuite d’une guerre défaftretffe , avant 
qu’il fût affuré de la paix , & dans un 
temps où la mifere la plus profonde 
^défolait le Royaume. 

- ^Soupçon* L’Europe entendir les' afiteux foùp- 
•njii /aux ç ons qjjj s’élevèrent au fujet de la 

But 4î0»- -mort de cesi Jrnnces ,, -occalioxmee par 

!*«& s 
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Bac rougeole pourprée épidémique, ïlXt» 

. qui fat périr a Jraris , en moins qe 
; deux mois, plus de cinq cents per- 
„ formes , &: qui parcourut toute la 
J 7 rance. On ofa les attribuer au Dijc 
; d’Orléans , neveu de Louis XIV ; VaK 
.nés allégations contre un Prince gémé- ' 

.reux & magnanime. Qu’aurait-il gagné 
à foire périr , par le poifon, le* Princes 
.de la Maifon Royale , en lai liant vivre 
r.celuvdo»t la mort feule pouvait . lui 
/adùrer l’impunité & Je faire . monter 
.fur le trône ? Les (oins paternels que 
:ie ;Duc N d’Orléans prit de Louis XV, 
dont la fonte faîble & chancelante, 

r dant fes premières années , caufftit 
fi vives appréhenfion$., forment 
d’argument invincible -qui confond les 
^calomniateurs de ce grand ; Prince. 

.Mais ce raifojyiQment , victorieux au- 
jourd'hui , ne l’était pas également 
-pour les contemporains ; une partie àu A 

.cara&ere du Regent était alors caché 
fous : un voile que. le temps . foui . devait 
Je ver. 

Lorfque Louis XIV, après la jour- 
née de . Mjdplaqmt y propofa an 
Congrès de Gertrudenborgêîdh^jxàox^ 

, jacr. lon petit-fils , &: qu’on ,parlait 4 déjà 
en Lfpagne.sd’kuie .abdication , le Dqc * * 

C 2 « 

* 
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fjif. . H Orléans s’était cru digne.de remplit- 
. ‘ 1 1 ■ le trône dont Philippe V femblait vou- 
loir defcendre. Il avait à cette couronne 
des droits que le dernier Iloi d’Efpa- 
gne avait négligés. Ses agens ébauchè- 
rent; une ligue avec quelqpes Séi^uéurs 
'.Efpàgnols , par laquelle ils s enga- 
geaient à le couronner, en cas que Phi- 
lippe V renonçât au trône d’Efpagne, 
Cet arrangement pouvait ne.'pâs dé- 
plaire aux Puiiïances maritimes r parce 
quelles auraient moins redouté alors 
'de voir la France & l’Efpagne réuhiés 
en un feul Empire. Il fut découvert 8>C 
condamné à Madrid , lbrfque les 
affaires 4e Philippe V fe rétablirent , 
après la bataille 'de Vitlaviciofh , ga- 
gnée par le Duc Vendôme '? On 'ola 

n oter , dans lé Confeildé'Ver failles, 
lire le procès ail Duc d’Orléans, 
Loiiis XIV aima mieux énfevelir dans 
-‘lefîlence un projet excüfablc \ que de 
punir fçn lie veu, dans lé temps que fon 
-petit-fus n’était pas affermi j mais il re- 
gardait .‘ce Prince comme un homme 
•entreprenant \ dont l’ànibition .pouvait 
'•devenir préjudiciable à la - Famille 
•Royale. 

* T (ta. mu ^ ans loilrce du teflra- 

i/iouü iov; ment qu’il fit-, dans lequel , au lieu de 


♦ 
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de France. 5*3 

lailTer au Duc d’Orléans la "Régence 171t.’ 
abfolue, félon le droit qui femblaît lui 
appartenir par fa nailïance , il fe con- 
tenta de le déclarer Chef d’un Conlèil 
de Régence , qui devait être compofé 
du Régent , Chef du Confeil-, du Duc 
de Bourbon , lorfqu’il aurait vingt- 
quatre ans accomplis , du Duc dq 
Maine, du Comte de Touloufe, du 
. Cbancelir de France V 01 (in \ des Ma- 
réchaux de Vil h roi , d’ Uxelles , de 
Talard , éfflarcourt 6c de Villars j 
des quatre Secrétaires d’Ètat , & du 
Contrôleur Général des Finances. 

Cette forme de Régence, qui faifait , 
de la France une efpcce de Gouverne- 
ment ariftocratique , pouvait avoir été 
in/piree au Monarque mourant par le 
Chancelier Voijii , comme plus con- 
forme aux vues du Parlement, dans 
le fein duquel ce tellament futdépofé. 
Cependant Louis XIV , attaqué de la 
maladie dont il mourut, aflura le Duc 
d’Orléans qu’il lui avait confervé tous 
les droits que lui donnait fa naif- 
fance. Ce Monarque ne croyait pas 
fans doute que , par les lois de la Mo- 
narchie, le .dépot de l'autorité royale 
appartînt, pendant une minorité, au- 
préiomptif héritier delà Couronne -, W 

Q 
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7. Le tra- 
ment de Louis 
XIV eft cafle, 
là Régence ab- 
solue *(t défé 
îée au Duc 
V'Oriia»», 


yq. H r $' t a i r ê • > . 

erut qu’il ferait obéi après fa mort. IP 
ne le Souvenait pas que le Parlement" 
avait caffé le teftament <le fon pere. 

Si l’autorité fuprême dont on peut 
abuü&t ÿ. elï dangereufe pendant une- 
Régence v l’autorité partagée l’eft 
peut-être encore davantage-, & dant 
les çirconftarices où la France fe trou- 
vait un gouvernement ariftocratiquo 
ne pouvait qu’exciter des troubles do-, 
l/reftiques. Le fecret du teftament do, 
Louis XIV n’en fut pas un pour le Ré- 

f îflt i &; pendant que la maladie dti 
oi devenait' -mortelle , Philippe pre- 
nait 4 fes mefures. pour s’affurer la Ré- 
gence abfolue. .. 

? ;liouis XIV mourut le i et Septcm-, 
bïe-, cmpemrn- daasJ-i v ?ombeh ncm- 
dé Gjiuid; mais il laiffa la Nation en- 
dettée de deux milliards foixante-fix 
millions cent’ ttçrtce-huit mille livres, à- 
30 llv. JP. fous 6 deniers le marc; csf 
qui fait, valeur d’aujourd’hui , près do 
quarte milliards. 

,5 Le Parlement s’afTembla le/ende- 
nlain ; les Gens du Roi étant entrés , 
préfenterent une lettre de cachet- de 
Louis XV , conçue en ces termes : 
. « De par le Roi , nos âmes & féaux v 
» la perte que nous venons dé faire du 
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» Roi 9 ' fiôn'e rrès-Wnoîé Seigneur &£ 171 f* 
» bifaïéül ’jnoii's touché fi ièttfibleiuelrt^» '< t f 
« qu’il nous lèjaîf ifripoifcble • à pré 
» lent d’avoir’ d’autres- penleés q««< 

»' Celles °qué la piété- & larrtôur de* 

» riiândent de nous pouT le repos 
« ïalut de fbn ame, fi le devoir auquel* 

» tfûus àftrèint rintéfct que nous avons: 

» dfemaïnteiiiida Couronne èn-fogrttn- 
>f d£uïj & deconferver nos Cujets dan$ 
f> te tranquillité , ' ne nous forçait jds> 

« fijnnonter des juftes fentknens , pou« : 

» prendrê'lés •’ïoins îjiéceflaiïes^la cod4 
’n düiteële eee£cat.i & pareéque\la ,di£* 

» tribûcîon de la juftiee eft le meifieur* 

« moyen donc nous puiffions nous fèr* 

» vir poup nous en acquitter dignes. 

>> ïherrf, nods^orts ordonnons -J. 


« exhortons , ’én tant qu’il nou^eft pois 
>> : fiblé / j 1 qü après avoir- fait à? I^ieu lleèt 
>? prières que vous- devez lui préfçntei^ 

)x pôtiî le falut defeit notrôdit Seigneur 
». &■ Wfiiïeul l : vdüs ayex , hoaobftant; 

» cétté hriif aüon^4%0nrinuenl a féànço^ 

». de n^tre Parlement , dîd-admipiftEa^. 

»■ tiàri dëdâ jufticé à hos fitjets^ > 

». le devÔhf de vl>s e WgéS‘ ; voh$'- q* • Jj ' 
» oblige ^ St cependant s nous vou*% i», 

>\ alfiirons que ri<^ recevrons / ! V' 
»? ti 





J * 

U il 
»* 

i » 
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» mîflfons accoutumés en pareil' CAS 
» 8c que -vous noüs trouverez toujours 
» tels enverrons* en général &'enpar- 
» ticülrer, qu’un bon Roi doit être en- 
» vêts Tes bons 8c fideles fujets 8c fervi- 
» ‘tèurfcjv ' - • • ” “ • 

* Après la lecture de cêttô lettre du 
Roij' le' Premier Préfldent prévint là 
Compagnie' que M. le Duc d Orléans , 
les ‘Princes du J Sang 8c les Pairs de- 
vaient Venir cé jour - là même à la 
féance du Parlement , pour aflifter 
â fouvertute du teftanient " du feu 
Roi; Les’ Princes 8c les Pairs arri- 
vèrent bientôt après, Scia fcànce étafit 
formée , le Duc d’Orléans harangua 
l’AfFérïiblée j il fe montra perfliadé que 
fes droits , en qualité de Premier Prince 
dur Sang, 8c meme la Volonté du feu 
Roi , lui affinaient la régence. Ce 
Prince demanda qu’après la leélure 
du teftament , on délibérât d’abord fùr 
le premier de fes titres «: Mais, ajouta - 
» je rie fêtai pas fatisfait ,* fi , à tant 
» de droits qui fe réuniffent en ma fa- 
» veur , vous ne joignez vos fuffrages 
» 8c votre approbation , don t je ne ferai 
» pas moins flatté que de la Régence 
» friême. Je vous demande donc , lorf- 
»*jue yous aurez lu le teftament que 
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» le.jfeu Roi a dépofé entre vos mains, I l l S ’• 
» £c les codicilles que je vous apporte * 

» .de ne point confondre mes différens 
» titres , &-de délibérer également fur 
» l’un 6c fur l'autre, c’eft-à-dire , furlq, 

» droit que ma n ai fiance m’a donné, 

» & fur celui que le te dament y pourra 
» ajouter. Je fuis perfuadé même que 
» vous jugerez à propos de commencer 
» par délibérer fur le premier : mais 
» à quelque titre que j’aye droit à la 
» Régence , j’ofe vous afiiirer , Mef- 
» /leurs, que je- la mériterai par mon 
» ?el ë pour le fervice du Roi, & par 
» mon amour pour le bien public , . 

» ‘fur -tout étant aidé par vos con- 
» feils & par vos fages remontran- 
» ces. Je vous les demande par avance,, 

» en proteftant , devant cette augufte . 

» alîemblée , que je n’aurai jamais , 

» d’autre deflein que de foulager les 
» peuples , de rétablir le bon ordre 
» dans les finances, de retrancher "les 
» dépends fuperfiues ”, d’entretenir la , 

» paix au dedans 6: au dehors du 
» Royaume , de rétablir fur-tou tf union . 

» & lu tranquillité de l’Eglife , & de 
» travailler enfin, avec toute l’applica- 
» tion qui me fera poffible, à tout ce 
» qui peut rendre un Etat heureux 

c £ 
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t JJJ » florîtfanr. Ce que je demande donc k 
» préfenr, Meilleurs, e’eft que les Gens 
» du Roi donnent leurs concluions fur 
» la proposition 1 que je viens de faire ; 

)>*X[ue l’on délibéré , aufli-tôt que le 
» te (la me rit auta été lu , fur les titres 
» que j’ai pour parvenir à la Régence , 

» en j - commençant par le premier , 

» c’eft - à - dire , par celui que je tiens 
» de ma naiifan.ce & des loix du 
» Royaume », 

Ce difcours, flatteur pour fe Parle- 
ment, fit d’autant plus efficace, que 
ce Corps avait eu moins d’ autorité fous ! 
le' dernier régné. Les volontés tefta-*i ; 
mentaires de Louis XIV parurent en- 
feveliës dans fa. tombe ; le Duc d’Or- j 

léâûs promettait de fuivre la pluralité - ( 

des voix dans le Confèil de Régence % > 
il fe réfervait- feulement à lui feul laî j 
nomination. des emplois, des grâces v 
& des bénéfices. Je ne veux être in*-. (i 
dépendant que pour faire le bien v= ^ 

aVâitdl dit ; je confens^àé'tre lié tant • 
qïdon voudra r . quand U f agira de- 
faire te mal* On applaudir? à ces belles , 
paroles , on fes çonfigna dans les re-. ! 
giftres tf èllès devraient étire gravée»; 
dans famé de tous -lès Souverains, . > 

Les Princes qui fè trouvaient à fi» - 

o .* ‘ 
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firmes du Parlement ayee/te Dudd’Qr^' 171 ^. 
léans, étaient le Duend» Bfc^itboü *iJ©< 

Gomt» de Ghasolois j te Prince ' de- 
Conri , te Dqc du Maine , le Prince 
de- Dombes ÿ.9c te Comte qde fou- 
loufe. Le Régenc te concifia .tesjfiif-* 
fra-ges de la plupart de ces Prineos , 
en obfervant que le teftamenc- (de- 
Louis XIV- n’ouvrait 1» : porte. <ku 
Confeii de Régence au. Duc dedkatt-r- 
bon , (Jaq lotfqu’il aurait atteint l’âge- 
(k vingt-quatre ans accomplis i mais- 
qu’il croyait que la Compagnie' me* 
ferait pas difhcultjé» non feulement 
d’accorder, place , dès à préteur , dans ’ 
c«Co»teil, à ce Prince, mais àd: l’en 
dilater ^ -te- Qiefj qu’il perdait *u#i» 
que ce n’était que par-un pur-: oubli 
que 1e Priècé oe Conti & tes autres 
Princes n’étaient pas appelés au <2 on -b 
m de Régence, & que cette place 1 
leur appartenait en qualité de Prince» 
dto Sang:. Le Duc du auquel , . 

te reftament de Louis XÎV, écair 
confiée te furin tendance de JL’éduca-v 
tion de Louis XV , & -te commande- ; 
ment fupsême des troupes qui forment 
te Maifon du Roi , «'ayant lait , foit 
par timidité ou par foibkfle , aucun» 
oppofioten «uns changera©»» projeté* 

Cé 
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*7 l S? à fon défavantage , ayant même de-- I 
mandé à être déchargé de la garde du, 

Roi , en confervant néanmoins la fur-!' 
intendance de l’éducation, il fut rendu 
un arrêt en ces termes en faveur du 
Duc d’Orléans. 

« La Cour , toutes les Chambres ; 

». affemblées, la matière mifeendélibé- 
». ration , a déclaré & déclare M. J,e? 

» Duc d Orléans Régent en France,.? 

» pour avoir foin de l’adminiftrationr: 

- _ » du Royaume pendant la minorité} 

» du Roi \ ordonne que le Duc de-» 

» Bourbon fera, dès à préfent Chef 1 
» du Confeil de Régence, fousi’au-, 

» torité de M. le Duc d’Orléans , Sc 
, » y préfidera en fon abfence ; que les » 

» Princes du Sang Royal auront aufli;* „ 
» entrée audit Confeil, lorfqu’ils au-, 

. » ront atteint l’âge de vingt-trois ans. 

» accomplis -, & après la déclaration j 
» faite parM. le duc ^Orléans qu’il; 

» entend fe conformer à la pluralité des 
» fuffrages dudit Coiifeil de Régence , , 

» dans toutes les affair.es" , à.l’exceptiou , 

' » des charges, emplois, bénéfices 

» grâces qu’il pourra accorder à qui* 

» bon -lui femblera , après avoit con- r . ’ 
» fuite le Confeil de Régence, fans; 

» être neanmoins , affujeiti À fume la. 

>. ) 
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» pluralité des avis à cet égatd. Or- I 7 I 5’» 

» donne qu’il pourra former le Con- 
» feil de Régence , & même tels autres 
»Confeijs qu'il jugera à propos, & y 
« .admettre les perfcnnes qu’il en efti- 
)) .mera les plus dignes , le tout fuivant 
» Je projet que JVU le Duc d'Orléans a 
» -déclaré qu’il communiquera à la 
» Cour : $ que le Duc du Maine fera 
» .Surintendant de l’éducation du 
» Roi: l’autorisé entière &c le com- 

i ' 

a jnandement fur les troupes de la 
» Maifon dudit Seigneur Roi, même 

O J 

» fur celles qui .font employées à la 
» garde de fa perfonne , demeurera à 
» M. le duc d’Orléans , & fans aucune 
» fupériorité du Duc du Maine fur leu , 

» duc de Bourbon , Grand-Maître de*. 

» la Maifon du Roi ». 

Louis»XIV avait nommé, par fon «.Le Jffuîre 
teljtament , pour Cjouverncur de pomm é Con* 
Louis XV, le Maréchal de Villeroi \ fefleurdu Roi, 
pour Gouvernante , la Duchelfe de clt renvoye * 
fSetitadour -, pour Précepteur , l’E^c- 
que de Fréjus -, dans la fuite Cardinal t 
de Fleuri j de pour Ccnfe£feur,lepere 
l^Tellier : il n’y eut de changement 
dans ces difpolitions que le renvoi du 
Jéfuite. • ; ; ;> • . C - 

La Duchefle de Ventadour entr^ 
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dans le moment dans les fondions cfe- 
fa charge •, elle reçut un honneur dont 
aucune Gouvernante de nos Rois n’a- > 
vaitjoui avant elle. Louis XV étant 
venu au Parlement tenir Ton lit dé 
juftice le 12 Septembre, pour confir- 
mer l’Arrêt de cette Cour, concernant 
la Régence, la Duchefle de Ventadour 
représenta la Reine mere dans cette 
aaguite cérémonie. Elle ne prit cepen- 
dant point place fur le? trône j mais, 
aflife aux pieds du Roi , elle parla en 
Ton- nom. Les deux fils naturels de 
Louis XIV , le duc du Maine & le ' 
Comte de Touloulè, jouirent, dans 
ce lit de juftice, delà dignité de Princes 
du Sang que leur avait donnée ce Mo- 
narque en 1714., par un édit enregifiré 
au Parlement , £>c qui leur fut bientôt 
après conteftée. • 

■ Le Régent commença Ton adrninif ' 
tratlon par létablifTement de plufieurf - 
Confeils , dans lesquels les affaires de- 
vaient être difeutées. C était un projet 
du. Duo de -Bourgogne 9 pere de 
Louis XV. La déclaration du Roi , - 
qui établifïait ce nouvel ordre de cho* 
Tes , donnée à V incenn.es h if Sep- * 
tembre , fut enregiftrée le lendemain - 
au Parlement. « Perfuadé, parie ht 
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» préambule de cette loi , que l’auto- l'ft)- 
» tiré de chaque partie du Miniftere „ ’ 
w eft ftnrvenr , pour un feul homme,. 

» un fardeau trop pefanr , & peut de - 
» venir dangereufe , à moins que le . • 

» Prince n’ait des lumières très fupé- 
» rieures-, & que la vérité parvenant 
» fi difficilement à lès oreilles, il eft 
» néceflaire que plufieurs perfoimes 
» fcient à portée de la lui faire enterv * 

» dre ; enhn, que fi on n’intérçfie pas i 
» au Gouvernement un certain nom- 
» bre dhommes également éclairés & 

» fideîes , il eft prcfque impoflible de 
» trouver toujours des fujets formés , 

» Capables de remplacer ceux dont on 
» regretterait la perte ». < : « 

Sept Confeifs furent donc établis ; 
i \ le Confeii de Régence, quLfiir 
compofé du Pue de Bourbon , Chef 
du Confeii y dû Prince de Conci, du 
Dtic dii Maine , du Comte de Tou - ' 
loujé y du Chancelier V oifin , du Duc 
de Saint-Simon -, des Maréchaux de 4 - 
J^i lierai y d* Harcourt , 8c de JSefons* s * 

Le JVlarquisde Torey, Secrétaire dE- 
tat pour fes affaires étrangères , foc 
changé de revoir les placées qu’a» ' 
adreffait de toutes parts a fa, Régence , 
te de faire ks rapports, L’Evêque «k - 
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® 7 Lf* Troyés & les Secrétaires d’Etat furent 
amll déclarés Confeillers à ce Confeil , 
mais fans voix délibérative , & 
MM. Pelletier de Sou^i &c d 'Aguef- 
• feau y entraient lorfqu’ils étaient man- 
dés. 

Le Confeil de Régence était encore 
compofé du Préfident de chacun des 
fix autres Confeils , chargés d’y faire le 
rapport des réfolutions qu’on avait 
prîtes. 

2°. Le Confeil de .confidence , 
compofé du Cardinal de N pailles 9 
Préfident , de l’Archevêque de Bor- 
deaux, d’un autre Evêque à la dif- 
polîtion du Régent, de l’Abbé Pu- 
celle , Confeiller Clerc au Parle- 
ment , & de M. d’Aguelfeau* Procu- 
reur Général. * .■ . 

3 0 * Confeil de Guerre , compofé 
du Maréchal de Villars , Préfident, 
du Duc de Guicke , chargé du détail 
de l’Infanterie \ du Marquis de Puife - 
gur , pour les routes & les fortifica- 
• tions -, & de MM. de J offre ville ^ de 
Biron , de Lévi , de Renolde , de 
Saint-Hilaire , le Blanc , &cde Saint - 
Contejlx le Duc du Maine avait une. 
infpedion particulière üzr ce Con-* 
feib " . . . 


''J 
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. 4 0 . Gonfeil des Finances, le Maré- 1 7 1 $' r 
chai de Vaille roi de le Duc de Nouil- 
les , Pré/îdens ; le Pelletier des 
Forts , Rouillé du Coudrai , Fagon , 
de Baudri , de Gaumont , le Préfideut 
I)odun , & MM. Lefevre de c/e /ci 
Baliniere , Secrétaires. 

y°. Confeil de la Marine , les Ma- 
réchaux d'EJlrées de de Tê/fe } MM.de 
V ouvrai, Ferrand de Bonrepos ,de 
Coetlcgon de de Ckarnpigny. 

6°. Confeil des Affaires Etrangères , 
le Maréchal </’ Uxelles , l’Abbé df£]/- 
f/'eej , le Marquis de. Canillac , * 

MM. de Chivemy , de Torci de Pe- 
quet . 

• 7 °. Confeil des Affaires de l’infé- 
rieur du Royaume , le Duc d'Antin , 

Préfîdentj M. le Premier , le Marquis 
du Hurlai, de Goijj'ard de d’Argeu- 
fon. - ‘ ' ...... 

La plupart de ces tfhoix méritèrent jo.ieCon- 
l’approbation générale * on efpéra que & 0 |e, U s^ c é r"cai- 
les affaires publiques feraient mieux r« d’Etat fe 
conduites par ces Confeils,- où elles ^ 

devaient être difeutées & réglées , pour de la Vrilîicré 
recevoir enfui te une derniere décifion f cul 6 ar , de J” 
dans le Conieu général delà Régence, pent rend au 
Par l’établifTement de ces Confeils, *l ai 'l e . m , ent , Ie 
le Controleur Général de les Secré- deT Reœon! 


Digitized by Googl 



6&1 H. r s T ',0 i r s 

Ï 7 I 5’* taires d’Etat fe trouvèrent fans fçnc- 

trances avant rions. Le Marquis’ de la Vrilliere , Se- 

1 cnr f§L«pâ-„ crétaire d’Etat au département de la- 
rdes Edm. w .. , „ . .> r r , , ^ 


ment 


Maifon du Roi, conlerva feul les lion- 
nes j les autres Miniftres étaient M. de- 
Torei , pour les Affaires Etrangères j le- 
Comte de Maurepas^ pourJa Marine-, 
&c r le Chancelier Voïfia , pour la 
Guerre. 

Le duc d’Orléans mérita de nou^ 
•veaux applaudilfemens , en rendant au 
Parlement , par une déclaration du 
iy Septembre , la faculté de faire des 
Remontrances avant d’enregiftrer les 
édits -, prérpgative dont le Parlement a 
toujours continué de jouir depuis cettee 
époque. Louis XIV avait reftreint le 
tiroir de ce Corps à cet égard , en ne- 
lui permettant de faire des remon- 
trances qu’après l’enregiftrement des- 
édits. 

t1 [ B, at jç La promotion du- Cardinal de 
U ‘leiîpon au Noaiiles à la place de Préfidenr du 
mciwde la&ér Conlèil de conlcience , fit changer de 
gïuce. face àux affaires qui regardaient la 
Conftitution Unigenitus. Les priions 
étaient pleines depuis long-temps de 
citoyens accufés de janfénifme.' Les 
Jéfuites avaient voulu perliiadër à 
Louis XIV qu’il ne pou /'-à expier fes- 
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jnéchés devant Dieu, qu’en perfécutant 
les Hérétiques, & ceux qui étaient 
foupçonnés dê l’être. Ce qu’il y a de 
plus extraordinaire, c’eft qu’on portait 
au Jéfu^e le Tellier les copies des in- 
terrogatoires faits à ces infortunés. Ja- 
mais on ne trahit plus lâchement la 
jnftice-, jamais la baffeffe ne facrifia 
plus indignement au pouvoir. On a 
trouvé en 1768 , à la Maifon Pro- 
fefle des Jéfuites de la rue Saint- An- 
toine, les monumens de cette tyra*' 
nie , après que les Jéfuites ont enfin 
porté la peine de leurs excès. Le Je- 
fuite le Tellier avait ofé préfumer de' 
fon crédit jufqu’à propofer de faire dé- 
poter le Cardinal de Noailles dans un-’ 
Concile nerionei. Awtfi-,- rat R e Hgi inn é t 
fallait fervir à fa vengeance particulière 
fon Roi, fon pénitent, & fa religion. 
Après la mort de Louis XIV , toupies 
exiles pour caufe de religion rentrè- 
rent dans leur patrie -, la Baftille rendit' 
à la lumière tant de viétimes innoceit- 
tes quelle renfermait dans fes.fombres 
murs i f Univerfité reprir fa fplendeur, 
& les Jéfuites éprouvèrent à leur tour 
les perfécutions dont ils avoient abreu- ' 
yé leurs rivaux. 

Les habitansde' Paris apprirent, avec ■ 





y 68" Histoire - 

^7 I S* tranfport que lè Duc d’Orléans., avait 
ordonné les réparations néceffaires au 
Château des Tuileries , qu’on meublait 
les appartenons, & que Louis XV de- 
vait inceflamment l’habiter. Ce Prince 
y. fixa en effet Ton féjour an côînmen- 
cement de l’année fuivante. . 


ï 2 . Etat des Les opérations les plus délicates du 

t a la Confeii de Régence étaient celles 
mort de Louiî . j • , \ . {J, , . ; . j -, ■ _ 

XIV: on pro-qui regardaient 1 admmiitration des 
^. 0 o r f_ n d,fferens finances. Depuis que Louis XIV .avait 

moyens pour -T I . , 

rétablir, malheureuiement mis la gloire a ré- 
pandre dans l’Europe furprife la ter- 
reur de fon nom ^ depuis que lès guer- 
res qu’il avait entreprifes contre tous 
fes voifins , les armées innombrables , 

> - qui en étaient les fuites néceffaires , 

les place: fortes,, .qui . étaient fi prodi- 
gieafèment multipliées, les dépenfes 
excefiives de fes batimens, & le fafte 
de fa Cour, avaient tari l’opulence pu- 
blique jufques dans fes fources. Malgré 
le génie créateur de Colbert , le dé- 
rangement des finances, d’abord in-; 
fcniible , s’était accru dans une pro- 
portion c’ffrayante •, le manque de 
fonds était , à la mort du Roi , de prés 
de foixante-dix-fept millions, qui fe- 
raient plus de cent dix millions d’au- 
jourd’hui , fans parler d’une quantité 


* 
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énorme de dettes exigibles , dont le 
calcul n’avait pas été lait : on avait 
déjà confommé près de la moitié des 
fonds de l’année 1717. 

Pour ramener au pair les finances de 
l’Etat , il fut propofé fucceflîvement 
plufieurs moyens. Le premier était de 
ne pas reconnaître les dettes de 
Louis XIV. Cet avis était établi fur le 
fondement que le Roi n’eft point pro- 
priétaire de la Couronne de France j 
mais quelle eft en fes mains un fimple 
fidëicomniis qu’il doit remettre à fes 
•fuccefleurs dans le même état qu’il l’a 
reçu lui-même , 8 c que la Nation n’eft 
pas garante des engagemens qu’elle n’a. 
pas confentis librement. Ce moyen, 
qui entraînait des conféquences odieu- 
fes fur unanimement rejeté, avant 
même de prévoir aucune refTource pro- 
chaine 1 mais la propofition feule d’une 
banqueroute nationale annonce la 
profondeur du gouffre qu’il eft ques- 
tion de combler. Les affaires extraor- 
dinaires, les créations de charges 8 c 
Je rentes , expédiens vils & dange- 
reux, qui avaient Souvent paru indifi 
penSables , furent généreufeinent ban- 
nis par les nouveaux Adininiftrateurs; 
on chercha les reffourccs dont " on 
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• avait befoin dans les réformes qui pou- 
vaient être faites , & dans une rigide 
«économie. Viùgt-cinq mille boraraes 
furent licenciés dans les .armées ; on 
liquida plus de deux mille .charges 
: nouvellement créées dans Paris , & 
. dont les privilèges n’étaient que des 
abus funeftes; la finance en fut réglée 
-à trois pour cent d’intérêt. C’était un 
profit de deux cinquièmes-, on réduifit 
;au denier vingt-cinq l’intérêt des rentes 
confirmées au denier douze fur les 
tailles: en conféquence de' ces divers 
-arrangemens , il fut pourvu au paye- 
ment des troupes. On tira des Kece- 
iveurs & des Fermiers Généraux les 
. , fournies néceflaires pour payerics Ren- 

• tiers fur l’Hotel-de-Ville de Paris ;.on. 
s’occupa même du foulagement des 
peuples. Il fut accordé des remifes fut 
le dixième & fur la capitation.de 17*5 5 
on diminua les tailles de plus de trois 
millions quatre cent mille livres. Une 
lettre circulaire, adrelfée parle Régent 
aux Intendans du Royaume * annon- 
çait les vues bienfaifantes de ce Prince, 
•« Comme il eft de la juftice & de la 
» pitié d’empêcher l’opprelEon des 
<» taillables, difait le Duc (P Orléans 
>> dans cette lettre , je crois qu’il n’eft 
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point de peine afTez forte.pour punit *7*5* 

» ceux qui voudraient s’oppofer au 

• o^defïein de les foulager \ vous.tiendrez 
t)> 4a marin à ce que les Colle&eurs, pro- 

cédant à l’exéteution contre des tàil- 
■i» ,bdes , n’enlevent point 'leurs chevaux 
ai .&4eursîbœufs fervant au labourage, 

^ni leurs lits , habits , uftenliles & ou- 
i» dis tavec lefquels les Ouvriers &: les * 
dv'Artifans gagnent leur vie On de- 
onansdait des Mémoires exaéts,, qui ■ 
^pufïdnt.dervir de réglé à limpofition 
*dcila xaille avec toute l’égalité pofli- 
44e 1 . tOn défendit de lever aucune .. 

- Jftfpece* d’impofition , fî elle n’était or- 
s tionnée par arrêt & en connaifTairce 

- «le caufe. De lîmples lettres du Miniftre 

i 'oeai faifaient alors lever en forme mili- > 

- ^ taire ,■ comme -f ourrages &c. j ufage 
introduit par le Marquis de Louvois , 

, îSû digne de fon caraétere dur & def- 
?n-potique. On permit l’exportation des 
; -grains de province àprovince , même 
t i üors du lloyaume , réglement qui dé- 
-! -pendait fans doute de 1 abondance des 

• o [ Pendant les dernieres années du re-jJ^ u 

t >gnede Louis XIV, on avait été forcé fion des comp- 
vd’employer, pour fe procurer de l’ar- mamé 

• .gent , des expédiens xuirïtux y ces pro-i« fondj pi* 
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Ï 7iy. cédés , que la voix impérieulè du 

foin public pouvait feule faire tolérer,, 
avaient contribué à l’augmentation 
de la dette nationale., en enrichilfant 
d’une maniéré fcandaleufè quelques 
particuliers méprifables. On ordonna 
la révilîon des comptes dans lefquels 
d’avides entrepreneurs avaient couvert 
. de ténèbres leurs malverfations-, on crut 
tir même devoir obliger le dernier Con- 
trôleur général des Mains à rendre 

,* — “O 

compte de fon adminiftration. ' ; 

Selon un réglement fait le y Septem- 
bre 1661, lors de la détention du furin- 
tendant Fouquet , le Contrôleur général 
« était comptable de rien , le Roi avait 
conftamment rempli les fondions de 
-Surintendant des finances , depuis la 
fuppretlion de cette charge ; le Con- 
trôleur général ne faifait aucun paye- 
ment qu’en vertu desrétats' lignés par 
le Roi. L’examen de la geftion du Con- 
trôleur général des Murets , ne con>- 
lîftait donc que dans la vérification de 
t+- Le Con-ces ordres , & dans celle dé la ma- 
trôicur général niere dont ils avaient été .exécutés, t 

prouve 4, d'une'M. des Martts xômpofd' à: ce fujet •- 
roanierc ton un mémoire détaillé , qui fut regardé 

qu’iTavlît régi cornrïie un chel-dxEnvre., En décou- - 
-k« financer vrant la- fitilation du Royaume, ce 

avec intégrité* ARnilhe 
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Miniftre démontrait que l’état déplo- 171^, 
rabJe dans lequel étaient rédiitres les 
finances , avait une époque anté- 
rieure à Ton adminiftration j fuite 
inévitable des divers fléaux qui 
avaient ravagé l’Etat à la fin du dix- 
feptieme fiecle , & que fi, les reve- 
nus publics étaient confommés par 
anticipation en 1715" jufques & com- 
prisl’année 1717, les dettes en pap^pr 
étaient cependant à peu près' égales, ’ * * 

après fbpt ans de guerre prefque tou- 
jours malheureufe , àce qu elles étaient 
au commencement de 1708, époque 
de fon entrée dans la place de Contrô- 
leur général. Cet écrit fit beaucoup 
dhonneur à cet ancien Miniftre -, ce- 
pendant on ne lui rendit pas la place r 
de Contrôleur général dont il avait ' 
été privé , il n’eut pas même entrée 
dans le Confeil des finances , qu’il ' 
avait étonné par fes lumières & par là 
probité. • ' 

Ceux qui furent accufés^de dé- ' t*. Mai* i« 
prédations dans les finances , paru-*? trcs Fi ” an * 
rent aufli coupables que des Marets étaitcoupawS *** 
homme de probité & dhonneur*, il 
fut établi l’année fuivante une Cour 
de Juftice pour les rechercher & les 

D * 
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me.; ê&tfM 

i n -■ que les fortunes des particuliers avaient! 

16 . Oa pro- V#; ' *5» * I'_L li - JS r 7. - V 7 ” 7n : - 1 


rejc d’abord toujte la , confiance iiéoÿL 

|V.< LUI Ui +/. A , ■ HJ ? ïJJ35 t <3|X7 f JAJWJ 

laire -, les Irequentes vaqaûpns des-j 
mpnjipies , , depuis, ,1e, ; cpiuipqQçeqïepc : 
dufieclç, étaient une Ipuree ; intaijif-^ 
fable de .foqpçons de d’inquiécudei, .Erp 
vain le/ Rége,nt , par fieux déclarations 
duT, oî j, annonça que les monnpiqs. qeq 
fubi raient plus de changemens , on ,ne, , 

' ■ le crut point. La circulation. dçs efper- \ 
ces demeurait ■ interceptée ^ le com- . 
iqerce languifiait, le tré for,, royal était ■ 
fans argent -, le befoin fit prévaloir, fan- 4 
cien préjugé qui ay ait introduit;, le,} 
pernicieux ufage de là Refonte des qf- 
peces , dans les changemens de. xegne.; ^ 
n\ tous les mémoires , ceux» mêmes des> 
marchands, invitaient à le mettre cn>. 
pratique dans. cette circon (lance . ç r i p- r- 
pue i la théorie des finances était fi ohfe 
. cure,, force de l’exemple tenait ", , 
tellement lieu de; principes., que tiics--,- 
pçu fie perfonnes cormfiffaientleinctls, 
de,cetre ^opération , caché fous Kappa- , 
l7 . Cepen-rence du.biem' . ..... .. ... 

dam cette re- Gouvernement , ,maîtnfé> par:/ 
donnée : pour- 1 opinion publique * ordonna la ; xp* » 

gUOfa .. . V 


-O 
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fonte des elpeces. La déclaration du 171^; 
donnée à ce> fujet porte, qu’au 
i I er Jativièr r^id, les louis d’oranciens u "> -• 

7 vaudraient vingt livres au lieu de qua- 
) totze , 8c les écus , cinq livres, au lieu de 
r trois 8c demi. ' ' ’’ i 

J On reçut lés louis d’or à la Mon- 
» noie pour feize livres, 8c les écus pour 
i quatre- livrer C’était un parti mau- 
j vais en foi V dit à ce; fujet le Duc de 

] Noailles dans les Mémoires; mais Ü 

! ' parut alors néceffaire , & i’cn prit tou- 
tes les mefures pofhbles pour en pré- 

* ^ venir les inconvénient. Le bénéfice fut 

' P pourl’Erat d’environ foixante 8c douze.. 

xqiJJions , qui furent employés à payer 
1 • les dettes les plus prefTées. f 

" Cette ^.opération 'croifa le’ fuc- is. On tra- 
4 , cès cTune, autre véritablement elîên- j U r lk les * £3^ 
1 tielle , que le Confeil des finances ve- royaux, 
naît d’ordonner, malgré* les difficultés 

• t que, préfentait fon exécution. Il s’a- ' : 

\ giflait de; vérifiér & de liquider tous 

les .papiers royaux 8c les billets fans 
nombre faits pour le fervice de l’Etat ^ 

& circulant dans le public , avec 
perte plus ou moins forte, qui allait 
pour certains papiers jufqu’aux quatre , 
cinquièmes. Il s’agfflait de conftrfter les. 
doubles emplois multipliés par ta . ’ 

D 2 


Digitized by Google 



m 


*7 *f- 


^s 'popiie^iires d^fâ^àfttafeli&ÿ 

^ n Ç aric ^> •«* A on ^.W - ^ ?£?* Iff 
ftiersfiAitpmtÇi % dç . 



r^v^^^onxlçS luiii^reiç^^a^aj^r 
cficç^ériterçnr l’appio^iqn^liqî^ 
Jurent fifiplpyés, à ,ce n§g4' 

ÿr^4 e deqelui qu iisçxgcutç^t^^ 
l^jçK^’îïû.lÿftcnw..- Çç|œ; ^quid^çkgi 
tfipajpéfr, uu^déçla^ 
tion du Roi convertit tous ces p§pi§çs 

T • • • WifiM&'Æm* f 9¥ r ç^f flP%i de 

lin inYir.qtno"? ^^ent .Çi^uantepniüiipi^o!^ ah 

« JV^ini^res^ 

^dc ia ^ïrr^te l’J^piperQur & ; cçu* -des Etats, Qenq- 
W&i&ÇWkï&Ç* Àjavers le rrakide-ht 
par -lequel l’Empcreut çon- 

dâs 

*- XIJ,v i .garnies. 4^ les villes de 

,^ 9 |içnp^ -Ypres , Menin*# dans qusi- 
i acérés j for terçfTes 4 e * < Pays-$& 
^Utrichiees. Laplupart de ; ceji foi^ef- 
reljfes qnp été t dénaa^elées , dans la 

\ V V \-?uv£ -A* fîKtsüfc u b ;iov.»d 

Dans k n?ême r *smps v fer ComfiS 
de Stairs, Ambafladeur d’Angleterre, 


Oiç 



Ü# î rC ^ T A 2 N ï C : E. ÿj 
ü f^lâJgè^ : &'^uc%Orfea^ #45 $ÿj£ 

1j ^ué ^ie- 7 Pî:érèiftîârir bcrprnpagiïë "dfè 

î ^l^Sès £I ^^ë®ÿ 10 ÀhélaiS^^aiï 

jt Aàve&élfe^térrô^ de France y pbür en* 

ï t»rv{V£lp3-rî 1 i fiZr-inAo*. 


!> $ÔB^ c ë&fl?P 1 éh 'Ecûflfe : j ri} aïs ' que fi 

V •Düê^dlOrléans' , ni les Minières : hé 
f ^ôtëVàféîiP- ‘£iftr' i’oppofer à uri voyagé 
i dO’ikMHPk’âVàîeAr pas été jJréVéhtrsf. 
i-u certè àteiirë <-éut des Faites ^’ahnéé faî- 


-é^k^cëhq^s^fiit ëüit- à îà fin âü 'Hb^ijé/i, 


.<?blfè^dë tyé- dédarèP contre" ies^ ÔttiJ- paut * 
nïàU$& tl l!è Prifièë -Èagéfiè, quifes^âV^it 

_S. rt. rC \ xi _ rt\ ^ Lt tac itri _n> 


*Peî%rfratü&ÏH\ au€i ranci Viftr v Aîî^ 
favori du Sultan Achmet 111 , -tèttV» 

»-«. v _ __ > .. .y «...f •■ ï 


1 vaiHë'.I ? - 33 'cnoj 3JJ33vno:i t oïl u b notf , 

s Ijé^l^utés ' ÿempàïefént cette ànifl^fc 2 e. LesTurci 

, du PélonbhëfëL [ bue l<i!célebrë : Môro- s’emparent da 


parc contre 
*,1* Prince 

.^Lr.-L r_t* j ' 


y Google 



7$ H t : s t o f r g cï 
1715*. leva aux Turcs la forcereffe; de TemeJÏ 
U'ar , & tout cequik occupaient d'aria 
la haute Hongrie. Le célébré Comte 
de Bonneval , qui avait quitté le fervice 
de France v fur quelques mécontente* 
mens clu Minifirere , fervair alors dans 
l’armée dit Prince Eugene' en qualité 
do Major Général. Entouré par un 
corps nombreux de JanilTairesi , M 
n’ayant auprès de lui" que deuxi 'cents 
Soldats de fbn régiment j’iil réfifta une 
Eeure. entière y abattu d’un coup -de 
• ,• lance 9 dix Soldats qui lui reliaient , 
le portèrent à l’armée viétorieufej où 
V ^ d’on applaudit à fon courage. Il prit le 
. a-'.j .-i turban quelques années après à Gonf 
tantinople, où il eft mort Pacha» 
ai. ïfi font Le Grand Vifir fut blefie à mort Ù 
Ponce P Euge^ a j ourïl ^ e de. B &terfvaradirt,~v Lés 
ne , & forcés à mœurs des Ottomans métaient pas 
taire iapaix. en core adoucies *, ce Général , avant 
- d'expirer , fit maifacrer le Général 

Allemand Breuntr , qu’il avait fait 
prifonnier. ; • ' ■ ^è/xn-i b in*5 
.. 'L’année d’après, le Prince Eugene 
affiégeant Belgrade , où près de 
quinze mille Ottomans étaient- en gar- 
»ifon y fe -vit lubmême afliégé dans 
Ion camp par cent mille Turcs qu| 
l’eritouraienf, 11 étoit précifément dans 
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d îejîF * a wte&i- ’fy 
.hi,miâmeh p&fioion ^o ù S'était y ■ te ouvé 
■M'éfarif afliégeak - Afaxle. U 

«vait.ûirsJds ïurci 1’avahtage que Cé- 
.iar-avàiel eu iur-les Gaulois y de couir 
mander une* -armée • rdifciplinée. Il fè 
rcoittluUîlt cofmme le Générai Romain, 

•batîtitjieî’ ennemis \ &C prit la! place. te 
'Prince Eugene: mit ; le- 'comble à là 
:^lqire ÿ par la [pair de PafTarovitz , qui 
?dtnmailàelgrade &c Temefwar à l’Etfo* 
rpcrein ; mais les Vénitiens , en fàveùX 
ale /quels la -Maifon d’Autriche avait 
pris deô armes , perdirent le Pélopone/e 
:fiâns ibtonn *:iv ♦. , .-y* .♦ f -i 

al ‘Les Gens ;d’affeires , décriés & Paris 
• torhlne les feng-fees de l’Etat , & qur , 

:au miübu M deaa*détïefle commune , “ n,di g nesdes 
^affichaient lé luxe le plus fcandalèux j ^chèsy ^ *** 
^formaient une efpece de -ligue pour 1 } ^ j 
^faire; échpuer toutes les opérations du m 

îGouvemement pour rétablir le crédit >u ’t £ ‘ îî4jl 
ipublic.* Ils s’efforcaient d entretenu , 
'd’augmenter iâ défiance, parce qüe 
cet état d’anxiété favorifait leurs rap4- 
foes^iléin dn'rfibritrer quelque zele pour 
«l’Etat-, enrichis. à fes dépens ; ils refifer- 
•raienrleurs tréfors accumulés , & arr£- 
rtâibnt Aâ. circulation* Le Conféit- de 
-Régence: , indigné de cette conduite 
«odieiïfe, réfblut de 'jeter nn grand; jade 

Dq. 


371^. 

22. Les Traî- 
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J 7 ldi 1 ftÂ içaroiiiidwiéSraa^^ fôrcSr- 

æVdftiffRâr^ In J^ËW^ini»'paftie'‘ e& 

c]Ti^îi^aœnt ■ Moléb cnr^frsaddcaift^ : 

mWi{5*Æ^mOÔn ^ âP 7: iHi J ’ 

xpopèruidângerQU^ 
Q’étai^Tprtlnr^a^ôS^ti'ef^S' 1 ^ 
^i&V^roéveft^'tnaïsf ïjifc $ISëé4 dësr 
raww^JefeT’E*»? juftifîai alièaaÇ 
a«»^uV^ù ^otoféil* ^-J^uè 1 t&lbefô)? 

%vec;&ceès/p€R» guérit *ks~'plë$ésdâ 1 

Royaume. UnëCb&çnbre dëjtffl^cëÆt < 

é*$tbfte 

Auguftins , pour la rechèfeêhè-®: IsfpiP c 
**■ ,îfeâ ‘. i; Binon • idi^^r ;» & 

a^ a iviy‘ir\ dans la • crainté'-qaO (jaeî^HeS^unS^'én^ 

&{ ïi«^<? 9>1 ’ - treaeaXr n’enrteprifl^t-d^îfë^âftf^^ ’ 

^ t trjr.‘i mi paéiardiiife ai&pe?nès^ü4is M^ritâîéStÿ j 
délcnles forernt faites ax» JM^îtï^ de* > 

Poftes.de idpnheï-flés * chev^ux-à’ pér^ » 

fonne , fans qüVja ifé : leur tfndhtiôt &iÿ . i , 
pafle-poït 'figné * dix Régent $ <M 
JViarcjuis de Torty , Sar&tendâm: g é» , 

néral des Pofte&'i* 1 ^ 33 w-uot 'no zsi « 
?.:ïGei Tribunal der- Jüftke n 
dsâma Je nOm de Chambré A rdéntle ÿ ) | 

foc 'çompôfé des PréftdèttS 0 » môrfîàftf# ; i 
lAmoignon & Portail \ Mes Confbil-** • . j| 
Jets î au Parlement - Ferrààd^de I&4 ; i 

forte# Gàitfflejffà d&.BiàûmQiMçMé* n 
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Ïland , Boïflel y de Tourmont, de 
N i col ai y d^ Nlontkulé , Aubriy 8cde 
la Malmaifon \ des Maîtres des Re- 
quêtes de Fieuoet -, d'Orineffon , d.i 
Chevé y de Maupeou , de Baujfan , 
Amelotde Chaillou > & Machaull y 
des Maîtres aux Comptes Baille de 
Beuve y Prévôt , V Eve que , Charpen- 
tier y Oevilliersy Le grand y de Beau- 
fort , & CaJJlni ; & des ConfeiHers de - ’ 

la Coar des Aides , Boifety Levayer , 

8c Artgran. Le préambule de l’édic 
d’éredion de cette Chambre était conçu 
en ces termes : ' • » 

« L’épuifement dans lequel nous , 

» avons trouvé notre Royaume , & la Chambre de 
» déprédation qui a été faite des de- Ju< J lce P OUÏ , 1 * 
» mers publics pendant les deux der- Financier* 

» nieres guerres, nous obligent d’ac- 
» corder à nos peuples la juftice qu’ils 
» nous demandent contre les Trai- 
» rans, Gens d’affaires , leursCommis 
» & Prépofés, qui, par leurs exadions, 

* » les ont forcés de payer beaucoup au 
» delà des fommes que la néceflité des 
» temps avait contraint de leur do 
» mander , contre les Odiciers compta- 
» blés, les Munitionnaires, Vautres, 

» qui, par le crime de péculat , ont dé- 
Ü tourné la plus grande partie des do 
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» niers qui devaient être portés au tré~ 
» for royal, ou qui en avaient étérirés^ 
» pour être employés fuivant leur def 
» tination ; & contre une autre éfpece 
de gens auparavant inconnus , qut 
» ont exercé des ufures énormes, ërt 
» faifant un Commerce continuel des 
.» aflignations , des billets & refcrip- 
» dons des Tréforieïs, Receveurs ou- 
, » : Fermiers Généraux. Les fortunes im- 
» menles & précipitées de ceux qui fê- 
>)" font enrichis par ces voies criminel- 
. >>‘les, l'excès' de ‘leur luxe & de leur 

» faite , qui femble infulter à la milere- 
» dé nos autres fujets, font déjà, par 
)> avance ,. une preuve manifefte de 
» leurs malverfations ; & il n’eft pas 
» furprenant qu’ils diilipent avec pro- 
» fuuon ce qu iis ont acquis avec in- 
» jultice. Les richefies qu’ils pofTedent' 
» font les dépouilles de nos provinces*, 
i » la fubltance de nos peuples, & le pa- 
» trimoine de 'l’Etat. Bien loin qu’ils en 
» foient devenus propriétaires , ces rria- 
. y> nieres de s’enrichir font autant de 
» crimes publics, que les ordonnantes 
» ont tâché de réprimer dans tous les 
» temps... Les reftitudons qui feront 
» ordonnées à notre profit, fèrvironc 
y> uniquement à l’acquit des dettes tér 
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&• nous 

^•^îçKront^èçi; état; 4? ^pppripp.ei; bren- 
;» ; toc , les n o.avelly s ; importions * de 
.^^opvxvj.à .nos. peuples les plus riches 
fouaces. 4e, l'abondance, parle réta- 
jr >j bJiHem&nt 4u, Commerce. & 4e l’A- 

zlbàtofoçh» i^forfe %F«t 1°$* <!e 

le& ftuits de la,paipo>. 6 ' 
fJO JE^.conféquence, de. cet édit 4 pn. re- 
„ percha, .les fortunes. de quatre mille 
f.jqu^rç,.cçn,t, dix .perfonnes., 8c le total 
4e^! ^e4if tirions , auxquelles leurs ta$es 
flê^pt^etept:, fut d'environ, deux cent 
? 4î?nneuf millions quatre cent mille 
■j livrpSi.fPn afliire meme .que , fans ap- 
î ^a^^rût les Traitaus 8c fans .pouffer 
z rî?op -lpin ? la ; r igue ur , on pouvait: tirer 
4e cecte opération trois cents millions. 
, , Maisde pette fbmme immenfe, U ne ren- 
3 rra .que, fpixante 8c dix millions danslei 
coffres, du Roi. LaChambre de Juftice, 
...• après avoir . fubûfté une année , fut 
a ftpprimée , à la réquisition du Com- 
„j meEce ; le peuple* même . défirair que- 
e, les féances de cette Cour de. J uftice 
v furent, terminées... Sa haine contre les 
? Xraitans s’était changée en. pitié,, lorf- 
ji qu’il; s’aperçut que , parmi un.; grancf 
X. nombre de , coupables , beaucoup d’hoir 
jiêtes ; gens étaient, en . butte auxgjus I 

Dd 
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déchirans des foupçons, expofes mêm# 
à des recherches inquiétantes; d’ailleurs 
plufieurs jugemens & plufieurs grâces 
raifaient crier à l’injuftice. L’édit qui 
anéantit ce Tribunal, prouve lui-même 
combien il importait à la tranquillité 
publiquè d’en arrêter les procédures : 
on y difait que cette Chambre avak 
découvert la grandeur du mal; mais 
on ajoutait, au nom du Roi : «.Plus 
» nous avons voulu en approfondir la 
» caillé 8c les progrès , plus nous avons 
4 » reconnu que la corruption selt teJ^ 

» lement répandue, que prelque tou- 
» tes les conditions en avaient été in- * 
» fe liées ; en forte qu’on ne pouvait 
» employer la plus jufte fé vérité pour 
» punir un li grand nombre de coupa* 

7> blés , fans caufer une interruption 
» dangereufe dans le Commerce , 8c 
» uneefpece d’ébranlement général de 
i> tous les corps de l’Etat; & comme 
» fon intérêt eft la loi fuprême à IæP- ;t 
» quelle nous devons, faire céder tou- , 
» tes les autres , nous avons eftimé • 
v qu’il était à propos.de modérer la ri- • 
» gueur de notre juftice : nous nous 
» portons d’autant plus volontiers à 
» prendre cette réfolution , .que nous •, 
» pouvons déformais recueillir le fruiç . 
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P de cet étabfiffement paffager , non ijifa 
» feulement par l’extinélion d’une par- 
» tie confidérable des dettes de l’Etat, 

» mais encore par l’ordre & l’arrange- 
» ment que les recherches qui ont été 
» faites nous mettent en état d’apporter 
» dans l’adminiftration de nos finances, 

)> pour l’avantage de nos fujets , dont le 
» nôtre eft inféparable ». 

Selon le rapport fait au Confeil de 24. Quatre 
N Régence, le total des biens de ‘ quatre 

mille quatre cent dix perfonnes taxées fonr.es font 
par la Chambre de Juftice , & dont la par 

plupart étaient fans naiffance , 8 c fi’a- la Chambre de 
vaient reçu aucun patrimoine de leurs Juftice * 
aïeux, montait, d’après leur propre 
déclaration , à la fomme de huit cents 
millions. Le Duc de Noaillcs difait à . ' 
ce fjjet dans le Confeil : « Comme 
» on a vu le public d’abord irrité con- 
» tre eux , enfuite , par un effet de l’in- , 

» confiance francaifè, les regarder avec 
» cômpafiion, le temps n’eft pas loin 
» qu’on le verra trouver à redire qu’on 
» les ait fi fort ménagés. Le peu de * 

» changement qui parait dans leur dé- 
» penfè, le même nombre de domeftii ; 

» ques qui fubfiftent chez eux , & qui 
» pourraient être occupés ailleurs plus 
p ürilement, annoncent déjà que les taxes * 
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J716. > >; ne l es ont que: légereraôntbefHeurês 

En effet, au lieij de laffomme, de trois 
cents millions à laquelle 7 On (Convient 
qu^ls pouvaient ètrç tcwtésj, ;le - trésor 
loyal n’ayant profité réellement quede 
■ celle de ipixante & dix millions,, -cette 
relfource ne futpas confidérahle \ iJr fal- 
lut en chercher- d’autEes ailleurs. • Les 
Juifs ofifirent plufieurs millions pour 
• - avojr la ^liberté de s’établir à Pa/is Sc 

d’y bâtir une lynagogue. On ne ; coh- 
, . çoit pas pourquoi leurs offres -furent 

•- > -l .* rejetées. Le peuple Hébreux ^ autre- 
’ . ' fç-is le plus turbulent des peuples-,-efi: 
peut-être- aujourd'hui le. plus paifible : 
occupé uniquement du commerça ^ il ; 
ne prend aucune parc aux querelles 
qui troublent les Nations, & vit au 
milieu d’elles comme leur étant abfdlu- 
ment étranger. Les Juifs font établis-en 
Italie , en Angleterre , dans les- Bro- 
vmces-Unies, &. même dans le Comtatr. 
d’Avignon -, ils n’y caufent aucun trou- 
ble. Il fèrnble qu’ils pourraient.,, dans 
inconvénient, • refpirer l’air de -France % 
<. augmenter nos confomm aùons è&no- 
< tte induftrie* •/ • ; ï't'-v’ai.vi 

2 S . Samuel j Le célébré Samuel' Bernard * .avait 
Bpmard rc- été impliqué dans la recherche des-Fi- 
Chambre de ilaneiers qui s étaient enrichis par des- 
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Voies illégitimes/Ce Banquier ptodui- i ^ t 6 , 

? fit leS ofdres du feu Roi , en Vertu défi- j u (H ce , cft 
.‘toels ilavaitfait fortir du Royaume [lit- fans tc * 

fieurs voitures chàrçées d’or 3c d’ar<zent. proc €S * 

^Ses livres de comptes furent examinés 
'‘lcrupuleufement; if fût déchargé parla 
Chambre avec honneur; &le Regënt, 

; dans unè audience publique , fui té- 
moigna fa fatisfaéiion , le remercia des 
'• fervices qu'il avait rendus à l’Etat , & '* * 

l’exhorta à continuer. ♦ 

L’établilTement d’un Conféil - de Etablîfle- 
Commerce fut regardé comme " tin fè^a^Com' 
moyen de faire renaître la confiance merce. 
que la Conr de Juftice contre lés *Fi- 
' nanciers avait diminuée , en jérârtt des 
doutes fur là légitimité de la fortune 
des Capitaliftes ,' 8c en arrêtant la cir- 
culation de leurs effets, qui alimentaient 
la bourfe. Cé Confeil fut compofé des 
Maréchaux de Villeroi 8c id’EJlréèf , 
du Dut de Noailles , 8c dé MM. d'A- 
; guèjjeau Arfielot Nointel , Rûiiil/S 
de Coudtài , Ccafei 11ers d’Etat ; Fé'r- 
' rand 8c Roûje'acilt , Maîtres dés Re- 
quêtes de plùlicurs Députés dit +. 
Commerce ; deux de Paris , un du 
^Languedoc , 8c un de chacune des villes--' 

■de Lyon , Bordeaux*, Marfeillé j la. 
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t7l^. KocheHe., Nantes , Saint-Malo, Lüle* . K 
Bayonne, 8c Dunkerque. J 

Ce Confeil rendit bientôt les pi^ ' M 
grands fervices -, on y ôbferva que les 
prohibitions mal appliquées , & les _ l 
droits trop onéreux étaient effet» tiei- 
lement contraires au but qu’on fe pro- 
pofait d’augmenter les revenus de l’E- 
tatv en conséquence , plufieurs impôts 
furent fupprimés,& entre autres les qua- 
. - tre fo us pour livre ajoutés depuis quel- 
ques années à tous les droits levés au , 
profit du - Roi fur les denrées 8c furies 
marchandées. Les Fermiers Généraux , 

prétendaient que çet abandon dimi- { 

nuerait de fept ou huit millions les re- 
venus publics. Cependant le produit de i 

la ferme ne fut moindre cette année ( 

que d’environ quinze cent mille liv. 9 • ^ 

8c il revint an pair dès l’année fui- i 

vante. La raifon de ce Xéfultat , qui . 

paraît un problème, eft qu’une aug- 
mentation des droits eft prefquetou-. - ( 

jours une diminution du commerce. 

* 7 . Laffprc- Malgré les facrifices que faifait • 
tême * n fyC l'Etat , l’économie que » l’on mettait : 
dans les départemens , la fuppreilion 
de beaucoup de charges , la réforme 
dans les -troupes , 'Tes taxes quar- 
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3T gitans ^le^tsedit :. ijiJS' 4 . 
& la cirçulafftMP" fétabMaiset l 

pas. ‘''U#-’ étrâflgeï lianrmé* LeùP' r :oii 
Lfrff ! grMà -' puey rn& , grand '’caku-.«’ 

laéter /' obMgé dÜqspï-i tdb» 1 Àcgibtcrr'e^ q 

pif 0 ftfiP i ftfS*' ’cftm xMrcfeès çriiniceî^h 

avrfftqédigé lépplud dai ne? Compagnie j ! 
qtrfi ? A ^BS-'¥3viwmem .-multi^liés!^ ; 

pa^^fît 1 ë^biMéc les - dettes ;de l Etaryi 
&r^hâtfrtm>fotsit y par 1er. profite 1 qui;? 

'acb&ffl pîigfîëb & ’ une 1 i nrmènfir. cbctda* . 
tîêtô. «©eafyftêWîb étâi ci foïtxcuàpHqué!-, | ■ 
nM^f^d^ràïï^&iiiftésibbrnés ,tj! pou?; 
vàTi¥^fJfë-' ufàfcrpour rétablir ks r fihan-u 
•ceÿ^fi^i ^giaiwr Empire^ ren • ■ a«gtne$-i 
tattf* feh^efédhri par -la prompte care«~: 

Jgdtott* 'àé>fq»lrrarnéiaiœ,' qu’ilpquvaitv 
fov^îfeft 'Éa ^ propofa a*r Duc:d«7&iT !. 
voie*'* Vfât)t’ r Àmédéer', qui. Jb lp»*p 
mifct delà-Mailbn < porta la >.coaroûqe v 
dÜP gardai gder , f'de . ! faire r 1 cette expér* 
rieuse de finance. CePrince répondit?*-- 
di^«n ÿî^o^l notait pas afe.puiiTftJW. 
pou? ^romer.nGet étranger - vwkc pro* ; 
j*fë^forP5fpfteme *au‘ Coritrble^- ^é- -orf:-. r 
nétal s - dero M are ts f îi dir vivant rdfc; y C- 
liants XIV. C’étaic . dans le temps 
qtfütïë guéri ç malheureitfe avait é.téint 
toute confiance-publique * &- cettfe qo.n* 

fiance était le pivot fur lequel devait 
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-fd^lic îtoiK 4e îyftêmé'ds' -faiFr il fut 
'dock encore r.ejeré. Les chofes.érdrcfe 
Ttlîfféfentes- : a.u commencement' de la 
Régence' j les dettes à éreindrë mon- 
taient â' deux milliards cinq Cents- mil- 
lions^ oui repréfentaient quatre 1 , mil- 
liards d.aujourd’huiÿ à cinquante *deux 
livres - le: marc. Une-paix profonde,, 

. qui lai liait du loilir au -Goayernef 
nient j .une Nation amoureufe de - nom* 
-yeautésj tout femblait favorable àd’adf 
miffion d’un fyftême. qui édaira k 
if rance en fait de commerce,; tout en 
JaBouleverlànt. yc.-ü soun h $%n\ <■ 

- — * Avant- cette époqueyà peine -kjue!* 
-ques Financiers & quelques Négociai» 
idli Royaume avaient - des- idées mette* 
-fut ce qui : concerner le cours > •des-efpa>* 
■oes j leusiyaleur réelle ijleim valent 
.-mérake , 1 effet de. leur circulation-, k 
change -avec l’étranger , «de crédit pu* 
i>lic.Æés objets , bien connus , en- Am 
vgkserrç rdc en . Hollande , - occupaient 
la ( Régence; 'Cependant ran- n’âdopm 
qm dots, le projet de la -Banque toyaiev 
■propofé .par LalT j on - voulut fakérf ex- 
périence en petit avant que 'delà tentdr 
un j grand s il : ne fut d’abord > * établi 
qu’uneBanque affez étendue , à laquelle 
son donna le nom de banque générale. 
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La banque' der Laff prit iwiflance le iji6. 

H Mafe, pan lettres patentes.' '-Ses fonds 23 Etab j if . 
fie montaient j dans fon principe', qu’à renient a? la 
iix millions y; tout commerce lui fat bant l ucdeLafl * 
interdit. Ses billets devaient être paya- 
bles à vue y. elle pouvaitfe charger delà 
caifle des particuliers, tant en recette 
qu’en dépenfe , & s’obligeait à faire fes 
payemens moyennant cinq fous de ban- 
que par mille écus. Cette banque,' dans 
ion' inftitution , avait beaucoup d’ana- 
lôgieavec notre caiffe d’efcompte. 
r «L’influence d’un établiflement fl 25 . Utîtité 
» fage 8c fl néceflaire , dità ce fojtt 
)> M:de Forbonnais dans fes Re - 
» cherches furies Finances , le fit feu- 
» tirprefque dès les premiers jours. La 
fc (ituatîon de l’JEtarétait violente y cha- 
» cun, cherchant à s’en tirer , faifit cette 
» nouvelle iffue. Lorfque les étrangers 
» purent compter fur la nature des 
» payemens qu’ils avaient à faire, ils 
» confommerénc nos denrées, valeur 
» en ^banque. Le change remonta à 
» notre avantage , 8c s’y foutint par les 
» habiles opérations du Directeur de 
v cet établiflement. Les Négocians 
» trouvant à cinq pour cent 1 avance 
» de leurs lettres de change en effets 
2 qui équivalaient à l’argent , recom* 

* ; 
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«'«rfcéiehF ftëï. 

.s - ü. .air.ftfrk.-.in.'W/.. r.i • n*tï r J ' j3 * 


»^Cètfx s èttî %pp6®tarèhf J tre ! 'iârgènt 
l'.'l à îàéfiÿlÔ f cb hrtàërcé^ ‘fS^ériF ô6ïrgll I âîï î 
••> ; » 1 fuivre î& taux dè Hritëtcft 1 dotât 'la- 

»i‘ ; 'totîqùç- i lè^rirint?St?.ÿàfo^§ 

» il fe trouva plus de prdftt 1 abjf6tt£ï ! 
»• derit'ëës'HanS l'é c&rrihièïçe » . ? L ° n 
* ; Malgré lef grande biens' que 1 k^ah* 
que fembîaît ptométtïé’î ? cet ? édifié'é3 
qui devait durer “yîngt àtt$ ^ é’éëtbula 
<iès'& qü&ricUîe : 2prieè/ ^rïfRaft'é^<de 
foh propre pdids. Ch aùgëau't de nâtti ré* 
iifTeufiblëmehr H° était lf Hétèdu TI M 


ftrité p degrés b fÿ ftéme ' -doft r îe*B u t 
était" d 1 acquitter -îès^ 1 dètre^’ '.dé ÎO I^ 
France , ] d£ } dè^U’eirütbÎ!*^ dÊ u bu? J fât 
fut le* point dé *&■' ruiner ' “tefi 
fôürèés i * • 'U3.'i;vr, ii.'p ssi.* î£/i<} xniora 

n |Le ;; bieri ; féul^fë fit ^bord 'Ifèatàr^ 
lés * ConfraWratftés ; de : J JjaJf’ féléviiiérit 
éélàirèy 'ladthiniftràrîônl dë 1 ^ It'eèéS 
Ÿéur$ ! , Tréforiers & •atrtrës y 'tèdîp- 
rables dès deiiibrs publié^ dè rbâiïiçrré' 
4tiè ‘leurs- régi ft tés J*' par ! la' ; ibéthdde^ 
dés - ‘parties doublé^ : qtk is^écâit 1 ' ’tfàe 
dicdre corinùe .ën 



T>^ K ¥ r $ 4 # jCT#. £J- 

few Hifofl^ppfpnfdei v^^lft^çfiçrtç I7 I( ^ 
fcii ,Jepente i u, la • vérifierions 4ct 
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î. C- JJ 1 J' ’ - *>JO- ^ 1*1 1 v. V- J w * «——m- 

^lichçipçnf ^iles- penliqns àçço&dée? , c ^™ s sfur r j“ 
m 4$S& fedçS'gP 1 » f^^TÎRi« dTfûppril 


ÇÇffU & $t £ Ç- de -.faveux . plutôt- que nier la duic- 

feifôOTP w^q Wp opé^tjprL,} que me - 
n .° us .«l5îyffl?nTO t*oû r^ouvele^jea 

33§¥jA : 


pQXtipf^ 4ies-juftes ^Jes penlions de 

4 ^qus ; fubn^r 
» dfenTO»h#rçj ^utes 
S#£t 9£ ffiAf,# 5 Saiijt-Lpuis^ ,les 
°H m ?W réduites , 
«j°a., t fji^lesj gtai^nt, • tdiis #<1 moins 

P^efirALfr^H BÇflfflfcbgue » 4an« 

A6^*W&<ifrnfOT .riéd^ion: devait 
-^oiçfjlie^^i, n^ipn ^orppofée déjà 

6 =i pe^o #$,,< v des’ . befoins : de$ 
irfs 3 ^ç des raifons plus 04 
moins grandes qui avaient fait acco^ 
dqrd^ipçndops.*, $ futi.aufl^ qgefuon 
4e 5 jfupptitçof eçtieremen? les , priviiéi 
f£*Jfc exflm prions t des ; d rpi ts de, ga^ 
peU^Ês a;de£. Çes opérations étaient 
M^n^ds.bcopiîpe indifpepfables pa* 
fédipqup aqn on^ ai t . la ,fupp redion du 
dixierpf^ éç fjjMK îe ; préambule , après 

9i^ ra W>û s déjà 
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faites , contenait les maximes du Gou-- 
vexnenient le plus cquitabi&->-«^Ces 
» privilèges , qui font un objet corili-' 
» dérable , par rapport à nos fermes , 

» ne, forment qu’un intérêt fi médlo-' 
» cre pour chacun de ceux qui en 
» jouiflent, que nous efpérons qu ils 
» feront fans, peine ce léger facrihce à 
» un plus grand» bien pour l'Etaf, 
»■& pour eux -mêmes. Mais conime le 
# rétablilfement du commerce 'petit 
» contribuer plus’ que toute choie au 
» foulagement denosfujets & àl’aug*- 


» mentation 


de 


nos ^ revenus , nous 


' » avons cru y devoir donner une atten- • 
>-tion principale ; &c conlîdérant qu’il 
fallait d’abord faire celfer le mal, 

>> pour être à portée enfuite de faire 
» le bien , qui fe fait prefque de lui-; 

» même . en matière de commerce, 1 
»; lorfqu’il n’y a point d’obftacle étfcft-; 

» ger qui en arrête ou qui en retarde le J - 
» cours -, nous avons regardé comme • 

» un des objets les plus dignes de nos -*i 
» foins l’examen des -moyens qui pou* 

» valent faire celfer cette obftrudion - * 
» générale , que les billets d*Erat &c , 

» ceux des Receveurs générau:: cau-^ 

» fent dans le mouvement & dans la > 

» circulation de l’argent ». JEn confé-- 
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qu«ife,,i/i»ranQonce' des. projets pour ! ini6,' >■ 
' tey^r)Ce^Æèis,|fans touGÎiecà M p.rô* r 
tqls.que cbs nîi|rqs? yiagetÈs 
de^riptçÿies ^ Jaliénadon de. r quelques- - 
parties idudomaine , regardéesioomme 1 
oiifeu^daDsiest niains irfu Roi ^ l’éta-, 1 
bijfrqprieiTÆode; nouvelles 'Compagnies - - 

d# jç^qaàrccf; On -in^fte, enfin fiwo|e.: 
fieipérarure ■; d? aflurer le bon- ‘ 
RfliïircdKrjpeujilcsï , : & . de - rendre le- 
B^^n^floriilant, vc . i -*'J r u •< 

i/Fefldatet - que*,.), dan* le Gonfêil de ^ r - La guerre 
RfefiPK ^travailioit avec «nigelc •?&££ SÜS 


• £> . Ll V r • r , • . ucciaccr encre 

ïr w&&g a pl£ i >a taire : iorrir? les finances * a France sc 
d u< fèbaPS i d ans&equ el elles étoienreft- \ An S lcterte » 
C&éijcs; v ia’ : guerre fut fur l^'point d é- 
cl^erneiare Jit; .Fraîace & la Grandi < 
Bçpjjagnei.. jîiïiîjir; ‘Ahc j i' mit ïcoq. •: 

• Ghevalier ? dé. Saint - Georges ,■ " # 2 » Le che* 
après avoir traverfé la. "France l’année î* r de f a . ,ne * 
precedente ÿ. était > arrivp' en EcdfFe , que en Ecofle* 
acdpo^pagriéi idep quelques <i Qôiders? ■ 

Anglais -,àc Irlandais. On n’ignoraic ' 
pas-que; quelqtiesijptquets de trôupes - • 
fraisa ifes avaient rpaflë la Manche à >•* 
fuitd> 'de ce 'Prince., 6c (qu’il; avait? été 
embarqué ià SaifetiMalo» des, armes* So « 
des muni dons de guerre” poiy.clbrf fèr-J -< 
videf yiefitreptife'! Trattieureufe >/>qtiF * 
conduifi#à. Xédtiafaijd *ies- purfi'fens • d$> - 

i 
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trji6. ce Prince infortuné, fans êtredaucunô 
utilité pour fa fortune. 

3 3 . Nouvel- < Le Régent feignait d'ignorer les dé- 
lespiaintespor- marches du Prince Edouard; mais 
•par* l’Aoibafli- 1 P- uro p e entière était perfuadée que le 
deur d'Angic- Duc d Orléans , fans fe compromettre, 
<<rfC * ne défapprouvait pas les efforts géné- 

reux que faifait un Prince defcendant 
d’Henri IV , pour remonter fur le 
trône de fes aïeux. Le Comte de Stairs , 
Ambaffadeur d’Angleterre , qui avait 
fait des plaintes fréquentes à ce fujet , 
préfenta un mémoire détaillé, dans le- 
' quel il repréfentait que la Cour de 
France avait alluré plulïeurs fois celle 
d’Angleterre , que , conformément au 
Traité d’ Vt redit , elle ne permettrait 
pas qu’il fortît d’aucun port du Royau-. 
me - des armes , des munitions de 
guerre , des Officiers ou des Solda» 

. . pour le fervice du Prétendant; que ce* 

pendant on n’était point exajél à rem- 
plir cette promellè ; que le Prétendant, 
accompagné de quelques Anglais, s’é- 
tait rendu à Saint-Malo , à bord de 
plufieurs vailfeaux chargés d’armes &C 
de munitions de guerre delfinées pour 
fon ferviçe; que ce Prince mettait lî 
peu de circonlpe&iondans fa conduite,- ij 
qu’il était efcorté par une Compagnie- 

dq 
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cl! Cavalerie du Régiment de Nogenr t 17Î& 
en uniforme du Régiment. Le Préten- 
dant, nejugeantpas à propos pour lors 
defe hafarder æpaifer la mer, prit la 
route de Normandie & de Dunkerque, 

&: le Duc d'Ormond , qui l'accompa- 
gnait, revint à Morlaix; 

Depuis cinq fbmaineS, ajoutait le 
Comte de Stairs , il eft parti de Dieppe 
£c du Havre plufieurs vaifleaux chargés 

J» r a, J ô 

d armes , d argent , oC de troupes pour 
le fervice du Prétendant. Enfin un 
vaiffeau a fait voile du Havre pour 
l’Ecolfe à la vue d'un Officier au fer- 
vice du Roi de la Grande-Bretagne, 
lequel ayant repréfenré au Marquis de 
Rouvrai , Commandant decettc ville, 
que quelques troupes étaient fur le 
point de s’embarquer far ce vaiffeau , 
pour fe joindre au Prétendant en 
Eccffe , & ayant prié ce Commandant 
d’emgecher que cet embarquement ne 
.s’efïèétnât , reçut pour répond , que la 
-Cour n’avait donné aucun ordre à ce 
fujet. 

Le Comte de Stairs finiffait fon 
Mémoire , par- obferver qu’il avait re- 

• préfenté plufieurs fois , tant à M. le 

• Régent qu’auMaréchal dUxellès,Chcr 
du Confeil- de la Guerre, qu’.un allez. 

Tome J. * E 
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* 1 1 u» grand nombre d’Ofticiers de tout gracie, 

au feryice dé France , devait le rendre 
. .. incefîamment en Ecoffc , pour fè réu- 
/ ' • nir ( . aux rebelles; qu’il avait mêhie re- 1 
mis dans les Bureaux - du Confeil de 
Guerre une. lifte détaillée de ces Ofli- 
t tièrs , qui étoient actuellement à Bou- 
logne , à Calais , à Dunkerque , &: dans 
d’aütrès 1 places "maritimes , pour proft- 
tèt de 'la- premier e occafion de paffer la 
ittèr, pour augnlenter le nombre dos 
ennemis dU Roi de la Grande-Breta- 
gftéçh KcôfleL Que quelques Anglais 
rebelles ’ s’étalent tranfportés dans les 
environs dé Bordeaux &: de Bayonrte; 
qU'iîS'afTémbiaîent fur les Cotes ae Gaf- - 
Cogné , des armes , des minutions, &des 
Vailfeaux , & que la Cour de Saini^ 
Germain 1 s’était vantée publiquement 
quelle était en état-d’efFeduer une deF 
cénce en Ëcoffe , &C d exciter une te- 
. beliion dans cette : province* {optenub 
par F'argent & par les armées d^ rance. 
r Lé' Comte de Stdirs témoignait com- 
bien' il était àtrrifté d’être Contraint de 
.faire dés remontrances fur des points (î 
délicats, qil ils ’ feraient capables d’ai- 
grir les deux Nations,' & d’entraîner 
les fuites lés plus foneftes , ft on n’y ap* 
portait pas les ' ordres néceifaires, 


Digitized by Gc 



DE Fr ». A N C f, ' £0 

* * 3 Le Comte de St air s avait été inftruic . 171^ 

< 3 e toutes ces circonftances dans le 34* Com» 
- plus grand détail par un Prctre An-Xstàlrw”k 

f iais nommé Strycklant \ un de ces «é infirme des 
ommes malheureufement fi peu rares p^*ndant* dU 
dans tous les temps , qui, préférant la 
fortune à l’honneur , deviennent le fléau 
des Sociétés , par- les infâmes délation? 
dont ils font les vils organes. Ce mau- 
vais Prctre, pour trahir çlus sûrement 
le Chevalier de Saint -Georges , fei- 
gnait de lui être étroitement attaché, 

& vendait lâchement à l’AmbalTadeur 
d’Angleterre les fecrets qu’il avait arra- 
chés fous le fceau lacré de la confiance. 

Ce fcélérat ne reçut pas la peine due à 
fa perfidie -, au contraire , après le traité 
de la quadruple alliance , le Roi 
Georges lui fit donner , par le Duc 
d’Orléans , l’abbaye de Préaux , dio- 
ccfc de Lifieux. Cet avide Eccléfiafti- 
que ne fut pas content de cette préla- 
ture, dont il était indigne. Il engagea 
le Roi d’Angleterre à lui obtenir la no- 
mination au Cardinalat de la part du 
Roi de Pologne -, mais le Pape déclara 
•qu’il ne déshonorerait pas le facré 
Collège , en y admettant un traître. 

Forcé de renoncer à cette dignité , > ' 

Strycklant céda fa nomination à 

‘ E 2 
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XJlt î*Abbé de Z lu ^ endo rf \ qui le fit noiit- 
.Üier Evêque de Namur. Il'elTfurpre-, 
natit' que' il&me lui. ait accordé des 
bulles. Un traître!' doit-il entrer plutôt 
dans fépifcopat! qqe dans le Collège 
dés Cardinaux Romains? I » 

•-' 7 'Le Duc d’Orléans } qui voulait main- 
tenir labonne harmonie entre la France 
l'Angleterre y qui ne voyait aiic un 
moyéri d éluder les représentations du 
tylinrftre Britannique , fit répondre au 
Goifite de St a 1rs qu’il défendrait la 
fortie des armes hors du Royaume, ÔC 
*que désordres les plus précis , tels que 
de Roi d’Angleterre les délirerait, le- 
- Tàient envoyés dans tôus les ports de 
-'France , avec des inftru&ions pour les 
Capitaines de vailTeaux qui devaient 
'■toucher aux côtes d EcolTe.. Cette ré- 
: pbnfe ri’empêcha 'pas la. Cour de 
^Londres de prendre ombrage de l’ar- 
rT rhemenr d’une efeadre qui fe feulait 
^hfôrs ‘ u Toulon contre les Corfaires 
'^Saletlris - 9 qui moleftaient les Navi- 
gateurs français- dans la Médiwer- 
i Viüiéè. (> r ' , ■ ’ • ■[> 

3 j. .Le Prc- Lés appréhenfions que caufaienr au 
tendant cft >Roi d'Angleterre les moavemens du 
pa^iruiaTdPrëtendant , ceflèrent bientôt. L’expé- 
> dition de ce Prince en Eeollè eiîtde 
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fuccès le plus malheureux j il repaflV la ïyjtf, 
mer, après avoir vu tous lès partifans 
difperfés. Le Comte de S tain inltruiHc 
le Régent de cet événement; par un 
Mémoire, dans lequel , après, lui avojf 
fait part de la fuite de ce Prince , & <iç * 
la dilperlîon de fon parti , le Miniftre 
Anglais ajoute : « Le traité <TJJ'treeht 
» efl li récent, que le R oi d ! Angleterre 
>i eft perfuadé que M. le Régent aura 
» pris les me fu res convenables' .pour , 

» empêcher le Chevalier <de . ; Saint- 
i) Georges de revenir en France j majs 
» puifque ce Prince a trouvé le moyen 
-» d’y entrer, le Roi d'Angleterre Te 
ai flatte que la Goût de France 
» gerauærfortir .du ^Royaume-)/,, Le* 

* Comte de StairsinTîftç enfuitc auprès 
du Duc d'Orléans pour obtenir que 
ceux qui font 'déclarés en Angleterre „ 
rebelles traîtres a , leur Roi &. à leur 

i patrie, Inc puiflent pas, être reçus en 
^France} que fur-tout les Chefs de la 
- rebellioh en folent; exprefleraent bp- 
nisi^Tans piouvoifc y>rçntre£- jamais'* H 
demandait , de la part de fa Cour , 
unnedéponfe par écrit * -claire i précifè , _ , 

-.propre tà rétablir lavbonnej.intelli- , ' 5 \ 
gence qui 'commençaitjà çtre-.jçcoqblée ’ *■*!• 1 
*mre lesdeux Nations. - . ; î. 

E } 
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102 Histoire 
Les circonftances délicates dans IcC- 
quelles fe trouvait le Duc d’Orléans , 
le forcèrent à donne* àla Grande-Bre- 
trgne une partie de la farisfaétion 
qu’elle demandait. Ce Prince, après 
avoir fait part de fa réfoliition au Che- 
valier de Saint-Georges, qui prit la 
route d’Avigilon, fit réponfe au Comte 
de St air s, que,s’intérelTantfincerement 
à la gloire de la Grande-Bretagne , il a 
appris avec d’autant plus de plaifir le 
fuccès des armes britannique enEcofîe, 

.qu’en même temps que cet événement 
allure la tranquillité publique , il fera 
celfer les faux bruits répandus fans .. 
fondement", pour altérer la confiance i ( 
l'amitié que le Roi veut conferver 
avec le Roi de la Grande-Bretagne 5, & I 

que fon delfein étant d’exécuter ponc- I 

tuellementle traité cf Utrecht , il a en- G 

gagé le Prétendant à fortir du Royau- te 

me , & qu’il empêchera que ce Prince es 

n’y rentre jamais. " . ‘ to 

l’égard des fugitifs qui font paf- ; d’ 
fés d’Angleterre en France , ou qui l< 

pourraient y palfer dans la fuite , quoi- iài 

que perfonne n’ignore quelles font les de 

lois de l’afile dans tous les Etats fouve- di 

lains, M. le Régent voulant témoi- Nj 

■gner an Roi de la Grande-Bretagne le 
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combien ileft éloigné de fouffrir que 1716, * 
qui que ce Toit puiiTe en abufer pour 
entretenir des intelligences en Angle- , . . 

tetre , capables de fomenter des -révol- 
tes dans ce Royaume , entrera , de con- 
cert avec le Roi de la Grande-Breta- 
gne, dans tous les moyens qui paraî- 
tront convenables avec la dignité de 
la Couronne de France , pour préve- 
nir tout fujct d’ombrage. 

Cette affaire heureulemenr te'rmi- / 37 ; Ed»c qui 
née , fut fuivie d’un édit dont les dif- b«té du ra!' 
polirions autorifaient tous les Négo- merce fur le* 
cians français à faire librement le 
tpmmerce fur les côtes d’Afrique. 

Cette loi portait , que les Français non 
compris dans le privilège accordé par 
Louis XIV à ceux qui s’affocierent en 
1683 , louS le titre de Compagnie dè 
Guinée , pourraient à l’avenir faire en 
toute liberté le commerce des Negres, 
celui de la poudre d’or , & des autres 
marchandifesqu’on peut tirer dés côtes 
d’Afrique , depuis la riviere de Sierra 
Léona , jufqu’au Cap de Bonne-Efpép 
fra'nce, à la charge que les vaiffeanx 
deftinés à ce commerce feraient expé- 
diés des ports de Rouen , la Rochelle , 
îslantes de Bordeaux feulement-, que 
ies Négoeians s’engageraient , par-uné 


Digitized by Google 



I 


l 

%o$ H I £ -T'- à T n K t. 

Ï716J déeiaî%fîoh ; 'dépofée air Greffe de TA-* 
rfttrattçé r <ki ' lié'ù de^ leut départ fz né 
ptendf^ âù^hié^ftSî'dâ leur cargai- 
fbû que dàTî 3 r "cêÿ qtfhtre ports-, qu’ils 
' payeraient pit ! ; lT féforier de la Marine’ 
vhïg t ■ : li vtès pbrir-^chéque 'N egre qu’ils 
duraient" 1 eftibârqües 7 piv' Afrique , St 
trois livres par chaque tonneau de niar- 
chandifêS qu’ils en apporteraient. 

• • ‘^Ives ftiafchandilès apportées en Afri- 

que des p'otts -de France y p'&fft aliment 
ter ce -tôrtinrierce -, étaient déchargées 
dedà mbhfië’ de'loiltdréti: de fortié rhi$- 
Sd^ifîettré ’fî : ceS r marchamlrfei 
étàieût'de fabriqrtesTrançaife? -, elles rKS 
devaient 1 paver aucurt^drofe iEnfiri iés 
’ marchandifes tirées'' de: Hollande - 8e 
des Etats du nord , poüVafènt'ctre dé- 
barquées librement, 8t lai liées ‘éïr'dc- 
pot dans des quatré ports’ÿ pourvoi 
quelles’ fulTent defKnées pour le eohÿ- 
merce de' la-Guinée., •'* ' y> i 

a». D'fpiue. Une affaire qui fit ^beaucoup dè 
lance entr^ies bruit alors, dé roùrna* ,' dura n t quelque 
Pues & Pairs , jiernps , 1 'attention’ des- particuliers' des 
imorU^aans^ires publique^ Le Parlement, eh 
les aflemhiées fixant le cérémoniaF qui deVàlt'aVèî'ï 
du Paiiement. jj eu alTemblée fedehhellé , côncëf- 

nant la Régence ,‘avàîi arreté ' que 1 les 
fufîrages des Ducs 8c Pairs de- F ranch 
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ns feraient pas comptés , s’ils n’étaient 1 7 *^* 
<Jonnés debout & ..tête découverte. 

Les Pairs fe plaignirent de cette nou* 
velle étiquette , comme étant une vio-\ 
lation de leurs droits honorifiques. Ii 
en fut référé aux Chambres' affenv- 
blées , qui chargèrent le Premier Pré»- 
fi.dent de répondre au nom de la Cour* 
que ce réglement , purement ptovir * 
foire , n’avait pouf objet que d’empê* 
cher qu’une féance confacrée à régler 
les plus grands intérêts de l’Etat, né 
fut trouklée par des difputes particu- 
( lieres , capables de retarder la marché 
des affaires publiques. Cette réponfè 
adroite , par laquelle on évitait d enta- 
mer le fond de la queftion , ne fatisfit 
pas les pairs. Ils folliciterent avec tant 
d’ardeur le Confeil de Régence dé 
donner une décificn fur cette affaire * 
que, par arrêt du mois de Mars,- îl 
flatua que lorfqu’il ferait quefticn 
d’affaires concernant le droit public, v •>? 
le Parlement ferait obligé d’appeler les 
Pairs , & d'inférer dans les arrêts cctté 
claüfe r La Cour fuffî-famment garnit 
de F airs ; que lorfqu’il s’agirait d’affài-* lt 

res .concernant les Ducs & Pairs, lé ' 

Parlement ne pourrait rien ordonner 
fans les appeler , & que ce réglement 

Es ■ 
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jurait un effet rétroadif fur la délits 
ration du Parlement du 27 Septen^ 
bre , par laquelle cette Cour avait dé- 
» oidé , que U les Pairs ne fe découvraient 

pas lorfque le Premier Prélident de- 
manderait leur avis, il ne ferait pas 
„ compté ; décilion qui ferait regardée 

comme non avenue. * 

.. ..‘Le triomphe des Pairs fut alors anflî 
court qu’éclatant. A peine le 27 Mars 
ils avaient fait lignifier par un Huit 
'Æer à la chaîne* Farrêt du Confeil. de 
Régence alu Procureur Général &c aü 
Greffier en chef du Parlement , qué 
cette Cour chargea les Gens du Roi 
de le rendre chez M. le Régent* «de 
» fe plaindre de l’attentat inoui qui 
b avait été commis contre l’honneur & 
» la dignité du Parlement , & de foL 
» liciter une farîsfadion proportionnée 
» à Foffenfè qu’on lui avait faite », . ■ 
Le Régent, qui ménageait le Parle- 
ment, déchira, en préfence des Dépu- 
tés , l’original de l’arrêt du Confeil, & 

. la copie qui avait été fignifiée au Parle- 
ment; mais deux ans après, les cir- 
conftancçs étant différentes, le.Régent 
fit enregiftrer , dans un lit de juftice, 
une déclaration du Roi , qui rendait 
aux Ducs & Pairs la joiÿlîance des pré- 
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TOgatives dont 11$ avaient ceffé de jouir, rjl6* 
ce cjui ^oiulait - dite qu’ils étaient 5 réta- 
blis dans le droit de préféance for les 
Préfidens à mortier, & dé dontferleur 
avis avant eux ôcfans fé découvrir.'^ 

Cette affaire ne fut pas alors 
pie. Les Pairs; fëmblaient entreprendra 
de renfermer dans leur Corps tonte là 
&iobleflè Françaife, ou du moins- de 
fe préfenter comme très-fupérieürs à 
elle. Ils publièrent des écrits , dans léf 
quels ils avancèrent, qu’il appartient 
<a«x- Pairs de 1 France de déci der for les 
différons qui regardent lafocceftidn & 
da-Couronne*, ce quiy par ta conftitu- 
tion de notre Monarchie ■, eft du relfoW 
des feulsEtàts Généraux. Ils ajoutaient, 

.que le droit de régler les 1 affaires inY— 
portantes de l’Etat , eft un droit irihé- 
•tent à la Pairie Françàife; que les Pairs 
de France "font ' les 1 Juges naturels , 

& les Chefs de la Noble fle -, qu’ils font 
• étevé$ amdelTus - d’elle j qu’ils forment 
Un ordre diftinét & fépkre •, que le droit 
. dé" reprélenter les nx ' anciens Pairs 
laïques au facre de nos Rois , eft en- 
core une prérogative qui n’eft due’, 
exprès les Princes du Sàng , qu’aux Pairs 
tUF/ance» . yi % % y " . 
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Î Jïdé , La Nobleffe , ofïènféc de ces aflet*; 

^°. Réponfr tions , fe difp.ofait à réclamer Ce s droits ,> 

ie I Ordre de « r\ • * • • t /-» • j \ 

U Nobicflc. <J llc les rairs voulaient obfcurcir : déjà* 
plufieurs de fes Membres des plus qua- 
lifiés, le Comte de Châtillon , Cheval 
lier des Ordres du Roi $ le Marquis de 
• *' Beaufremonc Liftenois., Chevalier de 

laToifon <forj le Mardis de Conflans; 
les Comtes de Laval,. de Hautefoït, 
de Montmorenci , de Mailli , Scc. 
avaient préfenté une requête très-vive y 
dans laquelle le. plaignant que les Pàir9 
s’affimilaflent en quelque forte aux 
Princesdu Sang , & voulufTent en ou-; 
tre s’emparer des droits qui nappat-; 

, tiennent qu’aux trois Ordres dir 
Royaume réunis, ils fuppliaient le Roi- 
d’ordonner qu’à l’avenir ils- feraient te- 
nus dë fè renfermer dans la' jouiffànce 
des droits que leur attribuait l’édit dô 

I ï X I • V* i* •' • - / » • ‘ • ;>* 

. L’effet de cette affociation fut fuf 
pendu par un arrêt du Confeil, danî 
lequel il fut déclaré que , fans vouloir 
nuire aux droits, privilèges & préro- 
. gatives de la Nobleffe , que, le Roi Ce! 

> propofè de maintenir conftammenç 

dans route leur étendue , fa requête 
pTéfentée par quelques particuliers an 
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hom de, cet ordre de FEtat, eft illégale, 
attendu qUe la Noblefie , dans laquelle' 
réfide la principale force vdu . Roi & du . , 

Royaume , ne faura,it, s’alTefnbleP 1 ni 
ligner des requêtes' en commun l, fasrs 
une permiftion exprelfe duRoi. 

• Le Parlement pouffa les choies plus’ 41, Mémoire 
loin 5 il préfenta à M. le Régent un tiu ,,arle ™ enc 

7 r p % contre les Ducs 

long mémoire, dans lequel, apres & Pairs, 
avoir établi fes prétentionsvconr 
tre les Pairs-, il examinait l’origine de 
la plupart des Ducs & Pairs ; il allé- 
guait que leurs familles n’étaient pas 
anciennes , quelles pétaient entées fur 
d’autres, dont elles s’étaient approprié le 
nom & les armes. Le Parlement obfer r 
vait dans cet- écrit , où brillaient quel- 
ques traits d’une mâle éloquence , qu’il 
•n’eft en France qu’une feule noblcüe , 
qui s’acquiert différemment , par les* 
emplois militaires^ & par ceux cfè la 
Magiftrature ; il fallait ajouter , par tous 
les {èrvicés fendus à l'Etat 7 que les 
droits ôc les prorogatives en font ;les 
me mes ; que là robe a fes iliuftiations 
comme l’épée; que les Chanceliers &c 
les Gardes des Sceaux font çn parallèle 
avec les .Maréchal** de France ; les ' . 
Préfdens à mortier avec les Ducs & 
JPàirs^qni.cedentle pas, CQmriie çuxj .. •> 
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fans difficulté, au Chef de la>Mag»6 
trature. Après avoir fait la généalogie 
deplufieurs Ducs& Pairs, ie Mémoire 
du Parlement finiffiait ainfi : « Cepen^ 
» dant ce font ces hommes qui fè com* 
» parent aux Ducs de Bourgogne, de 
>> Guienne &c : de Normandie aux 
>) Comtes de Flandre, de Champagne, 
» & de Touloufe. Ce font ces hotrl- 
h mes qui cubaient pour renvoyer les 
» Princes légitimés, defcendans de nos 
» Rois , au fimple rang de leur Pairie 
» & qui , ne fe contentant pas de traf- 
=» terle Parlement avec mépris, veulent 
» faire marcher la Nobléffie à leur fuite £ 
» en exigent le titre de Monfeîgnëu* 
» dans les lettres , leur refuferttla maitl 
$> 'chez eux , & fè croyent difpenfés dô 
» mefurer leur épée avec celle des fim* 
l) pies Gentilshommes. Ce font enfin 
»> ces hommes qui publiant qu ils fèftt 
♦> partie du Parlement ? r ofént Com- 
» prendre dans le Tiers-Etat -tetté 
>>' Compagnie t la plus atagùftéhdu 
» -Royaume '* - v > * . 'b 

^*, Décifion Ce mémoire fit dans le public la 
u gent. p] us f orre fenfarion , & le Régent of- 

, donna qu’il fut furfis à y faire, droit 

4 „D.m.ndeî uf S“' à la majorité da RoU- - i 

des Protcftan* r Quelques Proteftans avaient *■ ét| 

, Fraudais» 1 
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arrêtés pour avoir afiifté au prêche 
chez le Comte de Stairs , Ambaffadeur 
d’Angleterre; ils furent relâchés à la 
follicitation de ce Miniftre. Cet éyé? 
nement jeta l’alarme parmi les Calvi- 
nilles «français qui n’avaient pas aban- 
donné leurs foyers. Quoique le génie 
tolérant 8c pacifique de.M. le Régent 
leur fût connu , ils craignirent que le 
Clergé ne voulût allumer contre eux 
quelque perfécution, parce que quel* 

3 ues-uns d’eux avaient été inquiétés 
ans les provinces. Ils fupplierenr le 
Régent, par la requête la plus foumife," 
de vouloir bien leur permettre de s’afi* 
/êmbler dans quelque endroit que ce 
fut., pour exercer le culte publie de leur 
religion. Ce Prinçe leur eût peut-être 
accordé la faveur qu’ils follicitaient , 
s’il neut pas craint que fa tolérance à 
cet’égard ne fût conlidérée cormri^la 
marque d’une indifférence coupable 
en fait de religion. ' . ; v . . . 

Dans le ? m.ême temps, les habitans 
de Guîenne & de Languedoc refufè- 
rènt dé payer la capitation & le dixiè- 
me j fous ie prétexte que Louis XIV 
avait promis de fupprimer ce^ impôts 
à l’iiTue de la. guerre , qui fut terminée 
par la^.p^d’ Qift&àu Le Régent, fut 




*7i 6. 
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obligé, pour appaifer ces troubles j de 
faire marcher une armée au cîelà de la 
Loire. Elle fur commandée par le Ma- 
réchal Duc de Bervik ,. auquel on 
donna pour Lieutenâns Généraux les 
Marquis de Surville 8c deSullj$. Ces 
troupes furent employées dans la 
guerre paflagere que la France fit à EEf- 
pagne, 8c dont lesfemences commen- 
çaient à fe développer. 

Le célébré Albéroni^cçXx fut l’année 
fuivante Cardinal 8c premier Miniftrc? 
d’Efpagne, 8c dont la politique ambi- 
tieule fut fur le point de mettre l’Europe 
en feu, étaitalors Envoyé extraordinaire 
du Duc de Parme OdoardFarnefe , à 
la Cour de Madrid* Ce Miniflre avait 
été le principal agent du mariage de la 
PrincefTe Eiifabeth Farnefe de Parme 
avec Philippe V - r il avait beaucoup 
d’^cendant fur refprit de la Reine , 8c 
il s’en lervairpour chercher à fe rendre 
maître de l’efprit du Roi, afin degou-» 
vernerenfuite le Royaume. Un des pre- 
miers moyens qu’il employa pour par- 
venir àfon but, fut d’exciter la jaloufie 
de Philippe V contre lé Duc d’Or- 
léans. Il ht entendre au Roi d’Efpagne 
que la Régence du Royaume de 
France lui appartenait, malgré fes re- 
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nonclatiohs à cette Couronne , & qu’il 
était d’autant plus de fon devoir ae la 
réclamer , que , félon lui , le Duc d’Or- 
léans, qui exerçait ce pouvoir , mécon- 
tentait les peuples, prêts à fe révolter 
contre lui , <k à fe jeter dans les bras du 
Roi cîEfpagne , lorfqu’il fe préfente- 
rait comme le vengeur de la France 
opprimée. La Duchelfe du Maine était 
en- France l’ame du parti qui voulait 
oter la Régence au Duc d’Orléans -, le 
duc du Maine y entrait par complai- 
fance pour fa femme -, le Cardinal de 
Poiignac , pour jouer un rôle j quelques 
Seigneurs, par des mécontentemtns 
particuliers 5 d’autres, en plus grand 
nombre , attendaient le moment de fô, 
déclaref'. mais cette faétion n’agiflait 
que dans lé fecrct ; un voile épais cou- 
vrait fes démarches. Le Duc d Orlé^ps 
n’erf avait encore que dès foupçons va-/ 
gués: cependant il craignait de foute- 
nir la guerre contre lhipacme, pen- 

* t® 1 '”■< 1 : , fiüv; 

rfant le temps au il prenait des nïeiu- 

.•’II* 1 t fVr ’ * î *" L> *!:,• I - ■'"< r 1 ( f i J'-Iii’ 

res pour , acquitter les dettes due 
Louis jflV p’âvait contrariées, que' 
poürTinrçrct de cette lOionarchie.'O'ni. 
conieilia au ^eèent d’envoyer â l^i 
Cour dï Màiïrik {q Marquis de Lôu-, 
vit le , qui iâfralt Ctf 'àütkfbis <ïu crédit 
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tjl6. fur l’efprit de Philippe V, & de don? 
ner a ce Négociateur les pouvoir les 
plus amples. Louville ne mit pas dans 
fes procédés la prudence confbmméc 
que demandait la délicateffe de la 
eommifîion dont il était chargé , ou 
plutôt le génie d ’ Albéronl l’emportait 
fur le lien ; & le Duc d’Orléans, après 
avoir tenté inutilement de donner le 
change à la politique du Miniftre Ita- 
lien , fut obligé d’employer tous les 
moyens qu il put imaginer pour s’en 
garantir. D’abord il le ligua avec la 
Hollande 8c l’Angleterre ; 8c les foup- 
çons qu il eut que les Princes légitimés, 
de fur-tout le Duc du Maine entraienc*- 
dans les projets de l’Efpagne , ne con- 
tribua pas peu à la déclaration enregif* 
trée au Parlement , par laquelle ils Yd- 
rent privés des honneurs 8c des préro- 
gatives attachés à la qualité de Prin- 
ces du fang. 

4 y.lesPrî * Dès le 22 Août , les Princes du Sang 

te. prS<! avai , em prefenté une requête au Roi , 
droits dcPrin- tendante à la révocation de l’édit de 

dLt.airèm' '7H. qui donnait aux Princes iégiti- 
nées du p ar -.ines,mus de Louis XIV, & a leurpof- 
térité en ligne légitime , le droit de N 
fuccéder à la Couronne , au défaut de? 
Princes du Sang, Les Pairs fe joi- 
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gnirent aux Princes, par une requêre 171 6, 
préfcntée en 1717. Cette affaire fut dé- 
cidée provifoirement par un édit du 2 
Juillet de la meme année, qui révo- 
que celui du mois de Juillet 1714 & 
la déclaration du 23 Mai 1715“, prive 
les Princes légitimés du droit de fe 
pouvoir dire & qualifier Princes du 
Sang, &; cependant leur conferve les 
honneurs dont ils avaient joui jufqu’a- 
lors au Parlement , c’eft-à-dire , de la 
féance & du rang au diffus des Pairs. 

Cet édit réfervait à prononcer fur l’en- 
trée ôc féance du Prince de Dombes &c 
du Comte d’Eu au Parlement , Sc an- 
"ïiullait toutes les proteftations faites 
par les Ducs &c par la Nobleffe. Le 
Régent jugea de nouveau cette quef- 
tion par une déclaration du Roi , qui 
fut enregiftrée en lit de juftice . le 
26 Août 1718 , par laquelle tous les 
Princes légitimés furent réduits au 
rang que leur donnait la date de leur 
Pairie, excepte le Comte deTouloufe, 

, qui confcrva fa vie durant les hon- 
neurs dont il jouiffait auparavant. 

Enfin le Roi, devenu majenr, fit en 
1723 , au lujetdes Princes légitimés , 
le réglement qui fubfifte aujourd’hui. 
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1716. M L’Abbé Dubois, qui devait fuccé- 
46. L’Abbé d^t dans la fuite aux honneurs & au 
Dubois t-cgo- pouvoir des Cardinaux de Richelieu 
glererre' & Ma^cirin, fut l’homme choifi par 
iaftcre de celé Duc d’Orléans pour négocier' la 
Miiuftre. triple alliance. Cet Abbé, fils d’un 
Apothicaire de Brive- la- Gaillarde , 
doué par la Nature d’un génie facile * 
fouplei , infirmant , d’un cara&ere. vif 
Sc gaf, arderit pbur les plaifirs Scpoiir 
les affaires, avait, d’abord appartenu 
au Duc de Vendôme, qui le plaça 
chez le Duc d’Orléans. 11 était devenu 
fon confident, après avoir été fon pré- 
cepteur , Sc il avait donné de bons 
çorifeils a ce Prince lors de fon ma- 


îl 


riage avec une fille naturelle de 
Lbuis’XIV. L’Abbé Dubois , malgré 
fa mobilité de fes principes, était plus 
attaché a la perfonne qu’au rang du 
Duc d’Orléans, ou du moins ce dou- 
blé attachement s’identifiait dans fon 


5p. Traité 
la rriple 
liance. 


fâfé? ïîfe rendit à Londres , répandît 

fardent à‘ pleines mains, ’mâniere preP 

. .. f a ji ; • ïifrr .rr ,1 

que toujours sure de reullir. 

éde i; Le' traité ' de la triple alliance* 
a1 ' figrté à Londres le 1 4 janvier 1717 , Sc 
en fui te à la Haye -, il y fut fiipulé que 
le Pté fendant formait Hé Fiance f'que 
les fortifications dé Dünkerqué Si de 
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Mardïk feraient démolies -, qu’aiiciine 
des trois Puitfances contraétantes ne 
donnerait afile , dans les Etats fournis 
à fa domination, aux perfonnes qui fe- 
raient déclarées rebelles dans les Etats 
des deux autres : on fe garantilfait ref- 
pectivement les difpolitions du traité 
d ’ Ihrechr , &c en particulier la fuccef- 
fîon à la Couronne Britannique dans 
la Mailon Brunfy/ick-Hanovre , & celle 
à la Couronne de France, relativement 
aux renonciations faites par le même 
traité : on ftipulait enlin des fecours 
mutuels , en cas de troubles étrangers 
çu domeftiques. 

*■ Le Roi ayant fept ans accomplis le 17 17. 
iy Février, eft remis par la Duchefle 
de Ventadout entre les mains de fon 
Gouverneur & des hommes chargés 
de fon éducation. 

Le Cardinal Albéroni jouiffant en +s. Suite ci« 
Efpagne de tout le pouvoir d’un pre- E^agne* 11 ** 0 
mier Miniftre , fai fait fuccefîivement 
éclore fes vaftes delfeins, en le cou- 
vrant du mafque impofant de la dilîi- 
nuilaticn la plus profonde. 11 paraît , .... 
clairement aujourd'hui que fon vérita- 
ble projet était de reprendre de vive 
force fur l’Empereur toutes les provin- 
ces qt^e la Monarchie Efpagnoie avait. 
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49. LeP.arcn 
deGorufe réu* 
ni t à Albtrcni 
pour troubler 
J’£uropc. 
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perdues par la guerre & par les traiteV» 
& que , pour cacher fes véritables def- 
feins , il feignait de vouloir donner a 
l'Europe une face nouvelle. Dans cette 
vue , il négociait à la fois avecle Cza* 

J O 

Pierre I er , aVee Charles XII, & avec 
la Porte Ottomane. Il était près d'en- 
gager les Turcs à renouveler la guerre 
contre l’Empereur , tandis qu’il fomen- 
tait une guerre civile en France , & 
qu’il menaçait de changer la conftitu- 
tion Britannique , de placeffur le trône 
d’Angleterre le Roi Jacques Stuart, 
après en avoir fait defeendre le Roi 
Georges de Brunfwick-Hanovre. Tels 
étaient les projets immenfès , par l’exé- 
cution defquels AlbéroniTe flattait de 
fafeiner les yeux de l’Europe, de de 
brouiller fi fort les intérêts dés princi- 
pales Puifîances , qu’au milieu de la 
confufion générale, l’Efpagne put re- 
couvrer toutes les poflemôns qui lui 
appartenaient ,lorfque cette Couronne 
paîTa fur la tête de Philippe V , par le 
teftament du dernier Monarque Tfpa- 
gnol de la Maifon d’Autriche. 

Abbérom avait trouvé dans le Baron 
de Gor> ^ , Miniftre du Roi de Suede 
un homme de fon caraélere, auffi am 1 - 
bitieux, aufïi entreprenant. Ces deux 
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Miniftres fe lièrent étroitement enfem- \ 11* 0 }* 
ble pour fe taire un nom en incendiant 
l’Europe, comme autrefois Eroftrateen 
brûlant le Temple à’ Epke/'e. Gort ^ 
propofa à Charles XII d’acheter la paix 
du Czar à quelque prix que ce fût, de fe 
lier étroitement avec lui, perfuadé qife 
leurs forces réunies étaient en état de 
donner la loi à l’Europe. Il fit entendr ; 
au Roi’ de Suede, qü’en cédant à la 
Ruifie des provinces que le Czar pofifé- 
dait, & qu’il ferait bien difficile de ti- 
rer de fes mains , il pouvait rétablir 
Staniflas flir le trône de Pologne, 
Jacques fur celui d’Angleterre , & fe 
couvrir d’une gloire fupérieure à celle 
de tous les L Conquérans que l’Hiftoife 
>a‘ célébrés dans fes fafles. La gloire 
titait la brillante idole à laquelle Char- 
les XIL facrifia toujours. Ce Prince , 
fans trop adopter les projets de Gortç, 

\ lui donna de pleins pouvoirs pour trai- 
ter 1 de tout ce qu’il croirait convenir 
aux intérêts de la Suede. 

- Gb numide cè'ttepiece, travailla 
à réalifer fés idées* 1 D’abord il fut cher- 
ché* juiques dans les mers de l’Afrî- 
: qufe yAtn Técdiirs', qui , tout odieux 
quulpût-paraîtr'e, raci lirait une def* 
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1717. cente enEcofie, & aurait apportée 
Suede de l’argent , des hommes , 8c des 
vailfeaux. 

Des Pirates, apres avoir infefté long- 
temps les mers de l’Amérique 8c de 
l’Europe, proferits & pourfuivis par- 
tout, venaient de fe réfugier fur les 
.côtes d’Afrique , dans la grande Ifle de 
MadagaJ'car. Go râ leur ht propofer 
d’etre reçus dans le port de Gottemr 
bourg , où ils offraient de fe rendre 
avec foixante vaiflèaux chargés de ri* 

. chdffes. Pendant le cours de cette né- 
gociation , Gort^ courait dans tous les 
Etats ou il pouvait trouver des enne- 
mis du Roi Georges , en Allemagne, 
en Hollande, en Flandre, en Lorraine, 
8c enhn à Paris. Le Cardinal AlbAoni. 
.leur envoya dans cette ville un mi.lioii 
de livres de France, pour commencer 
à mettre le feu aux poudres -, c’était 
l’expreflion duMiniftre Italien. Gort% 9 
déguifé , fe rendit en Italie , pour s’a- 
boucher avec le Prétendant auprès de 
Rome -, de là il revoie à la Haye , où 
fe trouvait le Czar Pierre I er . Gortz 
avait tout terminé auprès du Roi de 
. Suede;. il était de retour en Hollande, 
décoré du cara&ere de Miniftre pléni- 
potentiaire de ce Monarque , & muni 
... ' V * des 
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çle&- lettres de change du Cardinal 
Albéroni. T out paraiüait préparé pour 
le dénouement de cette étrange entre- 
prilè. Les Jacobites d’Angleterre de- 
. valent fournir.de l’argent, & pourvoir 
; ' aux fubfiftances néceffaires pour ' les 
troupes de débarquement. Douze 
mille Suédois , compagnons de Char- 
les XII dans fes victoires , devaient 
s’embarquer à Gottembourg , fur des 
yaiflèaux de guerre 8c des bâtimens 
marchands. Arrivés fur les côtes d’E- 
t çofie, ils auraient été joints par les 
montagnards 8c les Jacobites, auxquels 
on apportait- de$ armes 8c des habits. 
Charles XII, qui n’avait pas réufli à 
’ conferver fes Etats dans le continent , 
allait bouleverfer ceux d’un autre 
Prince •, 8c de fa prifon de Dém irtash en 
Turquie , 8c des cendres de Stralfund , 
on eût pu le voir couronner le fils de 
Jacques II à Londres des mêmes mains 
dont il avait couronné Staniûas Lec- 
%insk.ï , à Varfovie. Le Czar, inftruit 
d’une partie des projets de Gort ^ , .en 
attendait le développement , fans fe 
compromettre. Pierre I er aimait le 
grand, l’extraordinaire, peut-être plu? 
encore que Charles XII -, mais c’était 
çn fondateur d’une grande Monar*- 
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chie: il fe gardait bien de commettre 1 
les établiffemens immortels dont il dé* 

. . corait fa patrie , au hafard d'une en* 
trèprife, qui , toute grande quelle 
paraiffait , tenait beaucoup du roman, 
& que la plus légère indifcrétion pou- 
vait anéantir.' • •• •. 

so. Laconf- Au mois de Mai 1717, quelques 

£ 1 ration du ^ * 1 r • 

arondçGorcz P e ^ onnes evcnterent cette Compila- 

■ft découverte, rion , & firent part de leurs foupçons 
âu Régent. Ce Prince , intimément lié 
avec Georges I er , f’inftruifit du dan*; 
get qu’il courait, comme Louis XIV. 
avàit autrefois inftruit le Roi Jac- 
ques , lorfque le Prince d’Orange 
était fur le point d’aborder en Angle* 
. terre ‘pour lui ravir fa couronne. Le 
Roi Jacques avait négligé l’avis de 
Louis XIV y mais Georges I er jprofita 
de celui du Régent. Il fait arrêter au 
milieu de Londres le Comte de Gillem~ 
bourg , Ambaffadeurde Suede -, fes pa- 
piers fontfaifis; on y découvre la certitu- 
de d’une confpiration contre la confti-r 
tution préfente delà Grande-Bretagne j 
mais on n’y trouve ni les détails , ni les 
moyens qui devaient être employés , ni 
quels étaient les bras qui s’offraient 
pour le fucccs de l’entreprife. Le Roi 
Georges écrit . en Hollande 9 rç- 

i » 
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quiert des Etats-Généraux que le Baron 1717#' 
de Gortz foit arrêté. 

Ce Miniftre, qui le fallait par-tout 
des créatures , eft averti que l’ordre va 
être expédié de le làilîr de fa perfonne. 

Il part incelîammenf, déjà il dtoit dans 
Arnheim , lor (qu’il eft arrêté par les 
Gardes qu’on avait mis à fa pourfuite, 

& que fans doute la Cour de Londres 
avait payés largement pour, faire la 
plus prompte diligence. On failit fes 
papiers, dans lefquels on ne trouva 
cependant pas tous les éclairrilTemens 
quon délirait foit que cet habile Mi- 
niftre eût toujours écrit avec une cir- 
conlpeélion extrême , ou qu’il eût eu 
le temps de brûler les papiers dont on 
pouvait tirer des indices propres à dé- 
voiler les négociations dont il était 
l’ame. Les deux Miniftres de Suede fu- 
rent interrogés comme des criminels 
d’Etat , l’un à Londres , l’autre à Arn- 
heim. Ils furent détenus prifonniers 
pendant lix mois , malgré les réclama- 
tions de tout le Corps diplomatique, 
qui cria vainement à la violation du 
droit des gens. • 

- Le Roi de Suede n’avoua ni 11e dé* 
favoua tes Miniftres \ il fe contenta 
d’ufer derepréfailles, en faifant arrêter 
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S i. Pierre I, 
Czar de Ruf- 
Sç, à Paris, 
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à Stockholm l’Ambaffadeur Anglais Sè 
fa famille. Le Czar , défigné indireéte- 
ment dans les papiers du Comte de 
Gillembourg & du Baron de Gort ç ^ 
prit le parti d’écrire Une lettre de féli- 
citation au Roi , d’Angleterre , fux la 
découverte de la confpiration. u r ' /' 
Pierre revînt à Paris à. cette épo- 
que -, il y lut reçu comme il devait 
l’être : on envoya le Maréchal de 
Tejfé , avec un grand nombre de Sei- 
gneurs, un efcadron des Gardes, àç 
les carrofles du Roi à fa rencontre. Ce 
Prince avait fait , félon fa coutume, 
une fi grande diligence ,<■ qü’il était 
déjà à Gournay lorfque les équipages 
arrivèrent à Elbeuf. Gni lui donna fur 
la route toutes les fêtes qu’il voulut 
bien recevoir. Il fut reçu d’abord au 
Louvre, où le grand appartement était 
préparé pour lui, & d autres pour fa 
fuite , pour les Princes Kourokin 
Dolgourouki , pour le vice-Chan- 
celier Baron Tolfioy - . Toute la Cour 
Rufle devait être magnifiquement fer- 
Vie & logée p mais le Czar étant.venu 
pour tout examiner , de non pour ef- 
fuyer de vaines cérémonies, alla s’é- 
tablir le foir même à f hôtel de Lefdi- 
guieres , appartenant au Maréchal de 
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' Ville-roi , où il futiogé & défrayé pat 
la Cour.: 

Le lendemain de l’arrivée du Czar, 
le Duc d’Orléans vint le faluer à- eet 
hôtel j le furlendemain on lui amena 
Lolïis XV , conduit par le Maréchal 
de Villesoi fon Gouverneur ;• & quand 
le Monarque Ryffe vint aux Tuile- 
ries , la Maifon du Roi était fous les 
armes. Louis XV fut à fa rencontre 
jufiju à fon carroffe. Pierre I er , inquiété 
par la- foule qui fe prelfait autour du 
Iloi , le prit quelque temps dans fes 
bras. ’ 

Le Czar n’était étranger à pres- 
que aucun des Arts cultivés en France \ 
-Q-é&Â* Mécanicien . Géomètr e» Airifte» 
Géographe -, aucune des raretés que 
Pâtis renfermait dans fon enceinte n’é- 
chappa' à lès regards ; Académies , Ma- 
i;ufaéfures, : Laboratoires des S a vans , 
Exercices militaires-, Cérémonies ecclé- 
fràfliqueS , Palais, Jardins , il voulut 
tbiifr voir’, & rien ne fut oublié pour 
le fatisfaire. Etant - allé voir frapper des 
médailles au Louvre , celle qu on* frap- 
pait tomba; le Czar s’emprèlfa delà 
ramalfer -, il fe vit graVé fur- cettè mé- 
daille , avec cette devife : P et rus ' 
Alexlovit C^ar % Ma g. Rujf. lmp» 

Fi 


Il6 Hl S^O I R E 

Î717. Sur le revers parailfait une Renommée, 
avec ces mots î Vires acquirit eundo 5 
on lifait dans l’exergue : Lutet. Paris . 
1717. On lui préfenta cette médaille 
d’or, & de femblables aux perfonnes 
qui l’accompagnaient. Allait -il chez 
les Artiftes ? on mettait à lès pieds tous 
les chef-d’œuvres , &(. on le fuppliaic 
de les recevoir -, examinait-il les haute- 
tilfes des Gobelins , les tapis de la Sa- 
vonnerie, les ateliers des Sculpteurs , 
des Peintres , des Orfèvres du Roi , 
des Fabricateurs d’inltrumens de ma- 
témathiques j tout ce qui femblait mé- 
riter fon approbation lui était offert de 
la part du Roi. Il n’allait jamais chez 
pcrfoülie Ou il parût franpé de quelque 
choie , qu’il ne la trouvât chez lui à fon 
retour. Le Duc d’Antin lui fit préfenc 
d’une defcription de Paris en Langue 
RulTe. Le Comte de Touloufe le pria 
d’acceptet une carte marine , avec des 
écrans magnifiques qu’il admirait. Ce 
Prince difait lui-même , qu’il n’y avait 
'que les Français qui fulfent capables 
d’une telle politelîe. .11 corrigea de fa 
main , à l’Académie des Sciences , quel- 
ques fautes de géographie dans les cartes 
«pion avait de fes Etats , fur-tout dans 

». 
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la partie qui regarde la mer Cafpienne, 1717* 
Contemplant , dans la Chamelle de 
Sorbonne , le maufolée. du Cardinal 
de Richelieu , il Fut moins frappé de la 
beauté de ce chef-d’œuvre de feulpture,# 
que de l’image du grand Miniftre dont , .• 

les reftes xepofent fous ce tombeau. 

Dans fon tranfport , il embraffa la fta- 
tue du Cardinal, en s’écriant: Grand 
homme ^fe Saurais donné la moitié de 
mon Royaume , pour apprendre à 
gouverner Vautre. Avant de quitter 
la France , Pierre I er minuta un traité 
de commerce entre les deux Etats , qui 
flic figné à la Haye le iy Août fuivanr. 

Ce Prince partit le 21 Juin de Paris, 
pour les eaux de Spa , après avoir fait 
un féjour de fixfemaines dans cette Ca- 
pitale. Il amena à fa fuite plufieurs Ar- 
tiftes français ; car toutes les Nations 
chez lefquelles cet homme voyagea , 

Te firent un honneur de le féconder dans 
fon deffein de tranfporter tous les Arts 
dans fa patrie , & concoururent à cette 
efpece de création. 

Quoique la confpiration contre l’An- j2.SuïtecH* 
gleterre, découverte, divulguée, &c par- 
là même anéantie , eût rompu la chaîne 
qui femblait lier enfemble jes vaftes 
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$7*7* projets dir Cardinal Albéroni , ifs 
avaient été conduits avec tant d’art &r 
de finefle , que les'obftacJesqu’éprouve- 
rent les uns, ne nuifàient- point à l’exé-- ' 
. -•fcution des autres. Tant de refforts 
• - avaient été mis en œnvre, que quel'-' 

ques-uns eurent leur effet dès cette an- 
née *, une efcadre Efpagnole, armée en 
apparence pour défendre les Vénitiens 
contre les Turcs, débarque huit mille - 
hommes dans rifle de Sardaigne , qui 
devait refter à l’Empereur , fuivant le ■ 
traité d’ U crecht. Les Efpagnols, fous 
la conduite du Marquis de Leide , 
font en deux mois la conquête de cette 
Ifle , qui appartient aujourd’hui à lét 
Maifbn de Savoie. - -, - 

Albéroni , dans la vue de femerla 
divifion entre' le Régent de France, 
les Anglais &c les Hollandais , répan- 
dait dans le public que les entreprifes' 
de l’Efpagne étaient concertées avec la 
France •, & dans le fait , il paraît conf* 
lpnt aujourd’hui qti’elles étaient ap- 
prouvées par plulîeurs des Membres dir 
Gonfeil de Régence , qui penfaient 
qu’il était plus conforme aux intérêts 
t de la France de s’allier avecfEfpagne 
| qu’avec la Grande-Bretagne. Un Me-» 

' •moire que préfenta à ce fujet dans 1© 

o *’ 
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Confeil de Régence le Maréchal de Ï7Ï7; 
Villars, eft une preuve fans réplique de 
’ce fain Ce Mémoire eft rapporté en en- 
tier dans le fécond tome de la vie de 
ce Maréchal de France. Il eft trop long 
pour avoir place dans , cette Hiftoire: 

• Le Régent , dont les vues étaient 
différentes, fe crut obligé de déclarer 
publiquement qu’il ne confentirait jet* 
mais à voir troubler la tranquillité de 
l’Europe , & l’Ambaffadeur de France 
à la Cour de Madrid eut ordre d’ap* 
puyer de tout fon crédit les repréfen- 
tations que le Colonel Stanhope était 
chargé par Georges I er de faire à la 
Cour d Efpagne , au fujet dès arme- * 
mens pouffé s avec vivacité dans tous 
les ports de tette Monarchie. 

La banque de Laff, utile dans fon S3 , i* f, ra - 
principe , avait acquis infenfiblement 9 U . C dc Laff rc- 
une grande extenfion. Il en réfuira en exccnfiX*^ 
derniere analyfe ce fyftême qui, réduit 
à des bornes plus étroites, aurait muE 
tiplié en France les richeffës par lô i 
crédit, & le crédit par la rapidité dô 1 
la circulation. On abufa de la facilitéffi 
de fabriquer des billets de banque, au*> 
point que la valeûr chimérique des ac-j ' ; 
dons valut en 171^ trois fois tout rosi \ 
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130 Htstoire 
,8c tout l’argent qui pouvaient circuler 
dans le Royaume j de là naquit la fub- 
verlion de toutes les fortunes des parti- 
culiers 8c des finances de l’Etat. Il 
fortit pourtant des débris de cet édifice, 
aufli vafte & hardi que peufolide , une 
Compagnie des Indes , qui devint quel- 
que temps la rivale de celles de Londres 
8c d’Amfterdam. 

Le premier pas qui conduifit la ban- 
que de LafT à la fortune idéale à la- 
quelle le fort la deftinait , fut l’arrêt du 
IO Avril 1717 , qui ordonnait à tous 
ceux à qui le maniement des affaires 
était confié , de recevoir & d’acquitter, 
fans efcompte , les billets de la banque 
générale i ce qui rendit cette caiffe 
dépofitaire de tous les revenus du Roi. 
Les facilités qu’alors elle procura pour 
la prompte circulation des fonds pu- 
blics, donna du poids aux idées fantas- 
tiques dont Lajf faifait le fondement 
des plus valles efpérances. On fe laiffa 
perfuader peu à peu que le papier fup- 
pléerait à l’argent, 8c que toutes les 
dettes de l’Etat pourraient s’acquitter 
en papier, fans faire attention que le 
■papîer-monnoie n’a dâns un Etat d’au- 
tre utilité réelle que d’épargner les frais 
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qu'entraîne le fréquent tranfport de 1717, 
l’argent d’un lieu à un autre , 5c d’é- 
tablir une circulation plus prompte - y 
mais que la confiance qu’on lui donne 
nexifte qu’en' raifon de la certitude on 
1 on cft que l’argent repréfènté par le 
papier exifte, véritablement dans les 
mains de celui qui vous le donne, ou de 
fes cautions *, & que dans tous les cas 
on peut convertir à volonté fon pa- 
pier en argent. On abandonna à l’im- 
pulfion d’un étranger la fortune pu- 
blique 5 c celle des particuliers , dans 
le temps même qu’oh excitait fous main 
les Efpagnols à fecouer le joug d’un 
Miniftre étranger , devenu l’arbitre de 
leur Gouvernement. 

Cependant ce ne fut pas fans récla- 
mationsque les finances palferent entre - 
les mains de Laff. Le Duc de Noailles, 
en rapportant au Confèil de Régence, 
au mois de Juin , l’état où l’on avait 
trouvé les affaires , celui où elles 
étaient alors } ôc les moyens qu’oi^ 
pouvait employer pour les rétablir en-| 
tierement , prouvait qu’en fuivant les 
principes d’économie dont jufques-là 
on ne s’était pas écarté , on était cer^ 
tain de liquider en quinze ans ujafe; - 

■ ri < 
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132 MrSTOlRE- 
grande partie des dettes que l’Etat’ 
avait encore à payer, fans recourir à 
des moyens extrêmes , rarement effi- 
caces, & toujours dangereux. M. de 
Forbonnais a inféré la fécondé partie- 
de ce Mémoire du Duc de Nouilles 
dans fon excellent Ouvrage fur les 
finance^. ~ * . 

L’Auteur de ce Mémoire examine 
d’abord la caufe du dérangement des 
finances, afin de tirer de cètte connaif- 
fance des principes qui puffent lèrvir 
de réglé pour leur amélioration. Une 
des premières caulèsdu mal , félon lui , 
eft le préjugé où l’on était dans fon 
temps que les aliénations des revenus 
de l’Etat, pour fervir de gage au paye- 
ments des intérêts des charges & des 
rentes de toutes efpeces qu’on crée , 
font le moyen le plus convenable pour 
fournir , en cas de néceilité , aux plus 
grandes dépenfes. Ces aliénations. an 
contraire conftituent autant de créan- 
ces , dont les hypotheques portent fur 
tout le bien clair & difponible du 
Royaume , fur fagrieulture , le com- 
merce & l’induïlrie ; elles diminuent 
ïe revenu public en raifon compofée 
du capital , & des intérêts qu’il faut' 
», ■ 



de France. 

payer. Il refaite de ces moyens ex-' 17174 
traordinaires un luxe effréné de la part 
des égoïffes , qui, trouvant dans la 
création de ces rentes un intérêt plus 
fort que dans la pofieflion des biens* 
fonds , écrafent par leur dépenfè les- 
propriétaires des terres. L’oiliveté d’uft 
grand nombre de perfonnes, qui, trou- 
vant à faire valoir leur argent de cette 
maniéré , vivent fans rien faire , au dé- 
triment de i’indnftrie publique , la fa- 
cilité d'avoir de l’argent , au moyen des 
emprunts, autorifênt l’Etat lui-même" 
à augmenter fes dépenfes-, elles auroient 
été plus modérées, s’il avait été plus 
difficile d’y fatisfaire. ' . , 

- Sully &: Colbert trouvèrent le dé- ss : Remedes 
fordre des finances Ci grand , lorfqu’ils ^'^^j.g"^ 
en prirent l’adminiftration , qu’ils fe psrSuüy & par 
crurent obligés de diminuer les créances Colbttc * 
fur le Roi - y de là les Chambres de Juf- 
tice établies par ces Miniftres , f ex- 
tinction de piuffeurs capitaux , dont 
là créance n’était pâs bien légitime , la 
réduction de certains intérêts, &c. On 
cria contre ces grands Hommes - y mais 
la poflérité leur à donné 1b nom db 
Sauveurs- de l’Etat. 

Colbert liquida lés revenus du ^.Principe* 
Royaume en dix années*, il les aug-^ e 

* 7 0 les rentes* 
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134 Histoire 
menta en les liquidant ; la force pu- 
blique s’accrut en proportion. Les ren- 
tes fur 1 hôrel-de-ville de Paris le ré-, 
duifoient en 1671 à fept millions trois 
<jent mille livres. Ce grand Miniftre le 
fit une maxime de les tenir toujours air 
même point, perfuadé que le Roi ôc 
les peuples .feraient plus à leur aife , 
tant que les chofes demeureraient dans 
cet équilibre. La paflion de Louvois 
pour la guerre, & les faufles idée», 
qu’il fimgéra , forcèrent Colbert à s’é- 
carter de fes principes. , • 

» Il y revint après le traité de Nime- 
gue\ & à là mort, arrivée en 1683, les 
rentes fur rhôtel-de -ville le trouvè- 
rent, comme en 1671 , d’un peu plus 
de fept millions. Eteindre les rentes 
par toutes les voies équitables , ou du 
moins en fixer la durée , ce doit être un 
des principaux objets d’un bon Gou- 
vernement. 

Quoique les' traités extraordinaires 
aient des fuires moins durables, ils 
font cependant plus injuftes & plus 
odieux ; ils confiftaient à fuppofer un 
prétexte frivole , imaginé par des gens 
d’affaires , & en vertu duquel on com- 
prenait plufieurs milliers de familles 
auxquelles on enlevait de force une par- 


Digitized by Gc 



DE F R A NC- fi. 

lie , non du revenu, mais du capital 4717» 
de leur bien. On les ruinait quelque- 
fois fans reffources , pendant qu’on ne 
faifait rien payer aux autres fujets du 
Roi, qui tous font également obligés 
de foutenir la chofe publique, 8 c de 
contribuer aux befoins du Royaume. 

Le Duc de Noailles rapporte quelques 
exemples de ces traités , depuis Col- 
bert ^ il fait voir les vexations dont ils 
font la fource , & en infpire une jufte 
.horreur. 

Une impofition générale fur tout j*. Il faut 
le Corps de l’Etat paraît à ce Miniftre - prcfîr r r r . n u „" e 
infiniment prelerable dans tous les cas. néraie. 

« Elle n’entamerait qu’une partie du 
» revenu , chacun en ferait quitte pour 

modérer fa -dépenfe , ou pour fe pri- 
». ver de quelques parties de fon fu- 
» perflu. Le citoyen confèrverait tou- 
» jours le capital de fon bien, fans être 
» contraint ni à faire des emprunts , ni 
» de vendre fes effets 5 & quand meme 
» on irait jufqu’à demander une por- 
» tion conûdérable des revenus des fu- 
» jets du Roi , comme cela n’arrive- 
» rait que par degrés , 8 c à mefiire que 
V tout le monde ferait convaincu de 
» l’augmentation des befoins publics, 

» les riches diminueraient infènfible» 
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1/7IT.1 y> menf k urs dépenfes - r les pauvres; 

» payeraient fans murmurer, lorfqu’ils, 

» lauraienr qu’aucune diftjndion de 
» naiffance ou de privilège n’exempte- 
». du payement de la- taxe \ qu’elle, n'eft. 

» melurée que fur ie plus ou le moinsv 
» de formne de tous les fujets du Roi„ 

_ » On ferait plus lié à la patrie , lorfque 
» tous les iujets de l’Etat contribue- , ,, 
» raient à- fa défenfe , non pas en rai--. 

» fon inverfe de leurs privilèges ou de- 
» leur naiffance, mais par ane propor- 
» tion équitable dont leurs biens francs 
» & difponibles , fonds de. terre mai-' 

» fons r contrars ,■ indultrie même , fe-i 
» raient la bafe. Le jour de la, paix , qui; 

» ferait celui de la ceffation des befoins 
» extraordinaires;, deviendrait un jour 
y> de réjouiffahces & d’acclamations», 

». La joie publique ne lerait plus vaine 
» & J dadice dans ces cérémonies , qui 
» ne touchent aujourd’hui le peuple >, 

» que par la pompe tumultueufe dont. 

» elles font accompagnées : on la lirait 
>v gravée fur le front de tous les ci- , 

« toyens^qui ce jourlà rentreraient 
» dans l’entiere pofïeflion de leur, re- 
» venu , fans avoir été forcés d’en v 
» aliéner le fonds, Sc fans avoir le dé- <. 

» durant chagrin de fè voir preffés par 
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i > une foule dé gens inconnus , enrichis 1717. 

» àîteüW dépéris'»." ,;ft ‘ iir "* ’• • . 

Si fcW confulte l’expérience, qui 59. On au- 
vaut mieux que les meilleurs raifonne- gag n Éâ*pcc5 
mens, depuis 16S9 jufques Ht compris dee ce paiû. 
1699 temps où la France a com- 
battu à là fois le plus grand nombre 
d’ennemis , les dépenfes publiques mon- 
tèrent à deux milliards , à vinçt-hnit 
frartcS le marc , & il fut fait, durant 9 ' 
cette époque , pour environ fix cents 
millions d’aliénations ou d’adàires ex- 
traordinaires. Si on eut impofé cin- 
quanfe millions de plus chaque aimée , 
qui étaient , pendant la Régence, lé 
montant du dixième & de la capitation, 
ce fonds feul aurait fuffi -, il eut produit 
les'lîx cents millions dont on avait 
befôfcn , & on eût été en état- de re 1 
mettre au peuple cette augmentation^ 
de charge, au moment de la paix , ou 
au plus- tard une année après , fans 
compter qu il en aurait colite près dé *■ 
tingt’ deux millions de moins aux peu- 
ples j dont les traitans ont profité , par- 
la remife qui leur a 1 été accordée pat 
leurs traités, dans parler des frais & des 
vexations qu’ils ont exercés à cette oc^* v 
eafion , & qui pàifent peut être de plus 
4u double leur gain connu. * ■ #I - -• * 
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I717. Ainiî , dans les cas de prefle , ots 
6c. Autres doit recourir aux impofitions généra- 

me«ufi«te l es » fans qu'aucun fujet du Roi- puifle 
employer. être excepté de la contribution , en 
raifon de Tes facultés, fauf à Jouir de 
tous les privilèges que fa naiflance ou 
fon état lui donnent , lorfque le retour 
de la paix remet le Royaume dans un 
état d’équilibre -, mais fi les impôts font 
portés jufqu’au point de ne. pouvoir en 
faire le recouvrement, il 'faut bien 
alors y fuppléer par des emprunts. Ce 
- doit être au moins avec la précaution 
de deftiner .toujours un fonds pour le 
remboursement du capital- , dans uft 
temps fixe & connu , ainfi que.le pra- 
tiquent, les peuples qui ont le plus.d’ at- 
tention à ménager & à foutenir leur 
crédit. On peut aufli avoir recours à 
des créations de rentes viagères , & c’elfc 
de tous les moyens extraordinaires , ce- 
lui qui eftle moins onéreux à un grand 
. Etat. :■ m. 

Inégalité L’inégalité dans la répartition des 
dans la réparti- impôts eft une autre fource de la mifere 
pô« fource P colique , &des murmures qui ennaif- 
de là mifere fent, « Pendant que les gens d’affaires 
publique. w s’enrichififaient aux dépens des peu- 
» pies , eux & leurs commis ne con- 
» tribuaient pas aux charges de l’Etat v 
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» les perfonnes accréditées dans les 1717* ’ 

» provinces trouvaient le moyen de 
» sen exempter. Les fermiers des ter- 
» res augmentaient ou diminuaient le 
)> prix de leurs fermes à mefure qu’ils 
» trouvaient de la protection , & les 
» Intendans n’avaient garde de fe corn- 
» mettre avec des perfonnes d’un rang* 

» élevé , pour ne pas rifquer la perte • 

)> de leurs places ». 

Le remede à la répartition arbitraire <tr. Taille 
eft fans doute la taille proportionnelle, P r °P 0r “ o "* 
lutte d une connaillance approfondie utile, 
des facultés de tous les fujets du Roi', 

& d’une jufte eftimation des biens du 
Royaume. Cette maniéré d’impofer 
exifte- dans quelques provinces, avec 
des défauts quii ferait aifé de réfor- 
mer. 11 ferait à délirer qu’on pût faire 
entendre à tous ceux qui cherchent à 
s’exonérer des charges publiques aux 
dépens des autres , combien il leur fe- 
rait avantageux à eux -mêmes que la 
répartition fût réglée avec une propor- 
tion équitable. Outre que cela eft jufte 
én foi , ils n’auraient jamais à craindre 
la ruine de l’Etat, qui entraîne nécef- 
fairement celle de tous les particifc- 
liers* 


Digitized by Google 



'*V7i 


«4. Erreurs 
du change •, il 
n’était pas 
alors aflez con- 
nu. 


I40 H î S T O I R È 
t; (Lcs.impofîtiôns arbitraires font lin® 
efpece demonftre en matière de; gou* 
vernement. Cet abus énorme faifait 
gémir le duc de Noailies , & il eut 
la gloire d’y mettre - le premier frein, 
en faifant établir la taille proportion- 
nelle dans la ville de Lifieux, par un 
édit donné au mois de Décembre; .nul 
Ce Mini lire traite enfuite dans ion 
mémoire du change, fu jet i fort peu 
connus alors -, il prouve que le peu 
d’attention qu’on y a donné en France , 
joint , à la défenfe mal entendue qui 
iiibfiftait de tranfporter les ;efpeGe9 
hors du Royaume, n’était pas une' dés 
moindres caufes des maux publics! 
« C’eft par-là , dït-ii , quart lieu 
d’onze cents mUhofis d’efpeces qui 
» dé vraient circuler dans le- Royaume^ 
» il ferait difficile d’y compter plus de 
» fix cents millions,- fetcédcnt 1 ayant 
n été trartfporté chez les étrangers »i 
On rre voulait pas que les efpôCes fof*- 
tiffent de France , & l’on ffe fetvâit diï 
miniltere des Banquiers , qui , par des 
revirement, faifaient la remife des 
fonds dont on. émit débiteur. Par cette 
méthode extrêmement erronée * le 
«hange avait baille ^tout à coup- de 
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«piinze. pour cent au défavanrage ;du 1717» 
Royaume; Au lieu de vingt millions 
quil ‘aurait - fallu voiturer pour payer 
les marchandées qu’on avait impor- 
tées, il en coûtait vingt-trois ; de plus, 
les Banquiers perdaient quinze pour 
cent Fur tout ce qui leur était dû en 
Hollande ^ 6c fur tout ce qu’ils devaient 
aux Hollandais.* Le change entre les 
deux peuples augmentait toujours par 
le défaut de payement aCtuel. Cepen- 
dant, en définitif, il» fallait folderles 
comptes, &l’onfe trouvait ruiné patt 
les droits d’efcompte. Le fcul moyen 
d’empêcher le tranlport des elpeces 
hors d’un Etat comme la France , c’eft 
de.modércr le luxe dévorant, 6c la fu- 
ieur infenfée -de la Nation pour les 
objets de manufactures étrangères , de 
lè, miner encore plus parTexemple du 
•Fyineeiôc de fa Cour , que par des lois 
prohibitives, toujours éludées. A dmi- 
niftrateurs , faites en forte que la France 
tâte moins de marqhaudifes de l’étran- 
ger que i l’étranger n’e n tire de la 
Fiance y. autrement l’argent s’échappera 
malgré vous du Royaume. Pour réta- 
blir la balance du commerce’', vous 
n’obtiendrez ce but falutaire ni par des 
lois fomptuairçs , çtaftruCtives ae Tin-: 
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1717. duftrie nationale, ni par des prohibi- 
tions qui ne font profitables qu’à ces 
fang-fues qui s’engrailîènt des confié* 
cations, & qui font leur bonheur du 
malheur des autres. Chez une Nation 
aufli riche que là Françaife , on doit 
fans doute s’habiller des plus belles &C 
des meilleures étoffes , monter les plus 
fuperbes chevaüx,fe fervir des gazes 
les plus légères & les plus parfaites , des 
ouvrages d’acier les plus polis & les 
mieux trempés -^perfectionnez vos ha- 
ras & vos manufactures , récompenfèz* 
par des prix confidérables , ceux qui 
réufliront dans ce projet régénéra- 
teur -, &c quand même , pour attirer en- 
France les mains induftrieufes qui font 
éclore chez vos voifins ces arts qui 
épuifent votre numéraire, il vous en 
coûterait toutes les fommes que vous 
verfez chez eux , le profit pour vous 
ferait encore inappréciable. L’argent 
dépenfé dans le Royaume alimente l’inf- 
duftrie, celui qu’on porte ailleurs eft 
r perdu pour jamais. 

On eft trop accoutumé en Franck 
regarder les chofes partiellement , fans 
conlîdërer leur réfultaten grand. Cette 
maniéré de penfer fait un tort infini à 
l’Etat j fouverir une multitude de petits 
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objets , qui fonj peu de chofe pris en 
particulier, forment , par leur réunion, 
un tout dont l’Etat eft accablé. 

Sur l’article du créditpublic, leDucde 6 $. Perte du 
Noaiiles obferve qu’il était entièrement cridlt P ublic * 
perdu à la fin du régné de Louis XIV, 

Les emprunts le faifaient alors à rai- 
fon de vingt , trente & quarante pour 
cent de perte , &c quelquefois davat> 
tage *, que fi la confiance publique 
était rétablie , ôc fi on voyait renaître 
à fa fuitela circulation & le commerce, 
peut-être fe trouverait-il allez de nu- 
méraire dans le Royaume, & l’aug- 
mentation progreflive des revenus de 
fEtat produirait inlenfiblement la 
libération des dettes -, mais il ajoute, 

2 u’il eft impoftible d’obtenir de la con- 
ance , lorfqu’après les dépenfes indifi- 
penl'ables du Gouvernement, il ne refte 
pas un fonds en réferve pour fervir de 
gage aux créanciers de 1 Etat. S il était 
polîible d’établir ce gage , la confiance 
qui eft naîtrait ferait remonter les fonds 
publics i cette haufle ferait, dans les ( 
mains du Roi , un moyen de profpérité 
nationale, qui s’accroîtrait de lui-mêmej 
la recette & la dépenfe reprendraient in- . 
fenfiblement le niveau , on verrait luire 
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1717. de nouveau les beaux jours de la Mo* 
narchie. • 

66 . EfFers de Enfin , pour achever le tableau des 
% fë^cakpûtés R°y a ume, Je Duc de 
Îvnceî. Noailles remonte julq.ua la révocation 
de l’édit de Nantes. « Une multitude • 
>> de réfugiés- emportèrent alors leurs 
» richelTes,leurstalens,leurinduftrie , 
» dont les Etats vpifins fe font agrandis 
» &c enrichis à nos dépens, à mefure 
» que le nôtre a diminué & s’ëlt ap- 
» pauvri -, la guerre, en foutenant, par 
» une plus grande confommation , le 
>> débit des^denrées, a . fait comme la 
» fievre qui foutient les forces du ma- 
» lade pendant qu’elle dure , qui le 
» mine cependant -, de forte qu’il ne 
» fent fon état de faibleffe que lorf- 
» quelle eft paffée ». 

ey.lleflout;- La France, par la bonté de fon ter- 
ces de u Fran - ïC) . r p ar f ava ntage de fa fituation v 

pourrait nourrir le double des habi- 
tans quelle contient , & tripler en 
même tempe fon commerce avec les 
autres Nations. Le Duc de Noailles 
' finit fon mémoire par obferver , ,que , 
par les méthodes fages qu’on avait 
fuivies depuis le commencement de la 
Régence , quatre cents millions de 

dettes 
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Bettes étaient déjà éteintes 5 que cepen- 
dant le Royaume était enco/e bien loin 
de l’état de profpérité. « Le capital des 
» dettes eft immenfe j on ne pourrait , 

» dans le plus prefiant befoin, entre - 
» prendre d’augmenter aucune impoft- 
» tion , avec êfpérance de réuflite. 

» Tous les reiTorts du Gouvernement 
» font tendus -, il ne ferait donc pas 
» convenable de demeurer tranquilles , 

» 6c de fe repofer fur ce qu’on a fait, 

» en oubliant ce qui refte à faire ; qu’il 
» eft donc à propos d’examiner l’ordre 
» qui doit être obfervé dans chaque 
•>) partie de l’adminiftration des Finan- 
>> ces , de l’augmentation de la recette, 

» de la diminution de la dépenfe , du 
» foulagement des peuples , & de la 
» libération des dettes de 1 Etat+>. 

La difcuflion de ces points produifit . R e tran- 
un fécond mémoire, dans lequel on chemcn» pro- 
rouvait, entre autres chofes , que les aépchfel” 4 
illets d’Etat, & ceux des Receveurs 
généraux , feuls papiers qui fubfiftaffent ’ 
lors dans le commerce , obftruaient la < 
acirculation; qu’on avait rejeté qomme 
injuftes , violente* 8c pernicieufes au 
Royaume diverfes propolitions faites * ' 
pour retirer ou pour diminuer la valeur 
de ces papiers ^ qu’il convenait de les 
Tome J, G 
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11717. examiner de nouveau , mais que fe 
point elfentiel était un retranchement 
ultérieur dans les dépenfes. Le Duc de 
Noailles parcourt toutes les branches 
de fadminiftration qui lui -paraiilent 
fufceptibles de réforme \ comptant du 
Roi argenterie , menus & mufique, 
écuries , bâtimens , venerie , &c. 11 
fixe là dépenfe du département de la 

f uerre à trente-cinq millions , de vingt- 
uit à trente livres le: marc, y compris 
deux millions de pendons ; celle des 
affaires étrangères à quatre millions lîx 
• cent cinquante mille iiv. Les •réduc- 
tions propofécsfe montent à treize mil- 
lions de ! ce temps-là, femme médio- 
cre, fi on la rapproche de l'énormité 
des dépenfes fuperfiues que la multipli- 
cité des -abus avait introduites. ‘ 


«9. Chacun On çftperfuadé , ajoute cerMinillre, 

f c e r vra e n fe ben <!»« P^ us ^ es paonnes que ces retran- 
«itoÿcn , à ve- chemens regardent font élevées par 
fccouts leur naifiance , par leurs charges, '-ou 
f par leurs dignités , plus elles le croiront 
obligées de procurer le bonheur pu- 
blic , en facrihant généreufement leur 
- intérêt particulier àd’intérêt général. 

Toutes ces améliorations propofées 
.par le Duc de Nouilles ne pouvaient 
opérer la libération des dettes de l’Etat 
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jqu à des époques très éloignées ; ee 17 17» 
bien devoit être le fruit fucceflîf de f é- 
conomie aufîi entière que foutenue , Sc 
d’une patience à toute épreuve j on 
préféra le fyfteme.de La JJ , qui pro- 
. mettait de tout payer avec du papier, 
des reviremens , & des calculs de ban- 
que. Tout le Confeil était d’accord' 
que les billets d’Etat interceptaient la 
circulation -, il fut queftion de des re- 
tirer. Pour y parvenir , il fut créé, par 
.édit du mois a’Août, douze cent mille 

• livres de rente. LafT avait lî bien per- 
. fuadé au Confeil que , par les opéra- 
tions de la banque, il pouvait procu- 
rer tout le numéraire dontpn avait be- 

.fbin, que le dixième fm*mpprimé par 

• un édit du même mois. ; 

. A la même époque fut créée , par 7.0-Crcatîo* 
•lettres patentes, une Compagnie d’Oc- C £S &1 
jddent , dont l’objet était la plantation «isat, 
la ; culture des Colonies françaifes 
.de l’Anîérique feptentrionale. Le P^oi 
concédait à cette Compagnie toutes 
des terres de la Louiiîane , ôc permet- 
tait aux étrangers comme aux Français 1 - 
de s’intérefTer dans cette entreprife 
.pour telle fomme qu’ils voudraient. 

-Les fonds de cette Compagnie étaienï 
fixés à cent millions , di viles en avions ’ . 

G 2 
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• yi. Quels 
fraient les 
fonds de cette 
Compagnie. 


73. 1.eGou^ 
verneur& l’In- 
lendane de la 
Martinique ar- 
retés par les 
Jiabitans de 
cette Ifle , ar- 
rivent à ia Ro- 
(iidle. 


Histoire 
de cinq cents livres chacune , dont la 
valeur pouvait être fournie en billets 
d’Etat. A chacune de ces allions était 
attribué un dividende de quatre pour 
cent , outre la répartition des fruits du 
eomrrterce, dans lequel les actionnai- 
res étaient intérelfés. Lajf fut chargé 
de la diredion principale de cette 
Compagnie. 

Le fonds de la Compagnie fut réparti 

o. 1 S & . 1 V»' 

en actions , par edit du mois de Dé- 
cembre , dans lequel le Roi hypothé- 
quait quatre millions , néceffaires pour 
le payement des dividendes \ favoir, 
deux millions fur la ferme du contrôle 
des aCtes ,4tin million fur celle du 
tabac, & un Tnillion fur celle des pof- 
tes. Les difppfitions de cès deux édits 
n’offraient vrien qui ne parût avanta-» 
geux à la Nation ; ils furent enregiftrés 
fans difficulté. 

Pendant que les opérations concer- 
nantes finances prenaient une route nou» 
velle, on apprit à Paris que M .delaï^ c z- 
renne , Gouverneur général de la Mar- 
tinique & M. de Ri couard , Inten- 
dantde cette Colonie , étaient arrivés 
à la Rochelle le 3 Juillet, abord d’un 
bâtiment marchand, fur lequel les ha- 
bita ns de cette Ifle les avaiept reiw 
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Voyés en France , mécontens de ce que 1717. 

ces deux Chefs de la Colonie avaient 

« % • 

voulu impofer un nouveau drpit de 
trente fous par quintal de lucre. 

Les principaux Colons , regardant 
cette impolîtion comme une vexation 
intolérable, avaient prévenu, par des 
lettres circulaires, tous les habitansde 
fè trouver avec leurs armes , un certain -, * 

jour , dans difFérens endroits de rifle 
. indiqués dans lavis , fous peine de voir ; 
brûler leurs habitations. Les méçon- 
tens environnèrent la maifon dans la- 
quelle dînaient enfemblele Gouverneur 
& l’Intendant , les arrêtèrent prifon- 
niers , &les conduifirent fur là*ehamp 
à bord d’un vailfeau qui faifait route 
pour l’Europe, avec défenfede remet- 
tre jamais le pied dans l’Ille. Ce qu’ily 
eut de plus fingulier dans cette infur- 
re&ion , c’eft que les féditieux ayant 
exigé, du Militaire qu’il rendît fon épée, 
il la rendit -, & que le.Cpmmifiairç dé- 

{ >arti refula conftamment de remettre.. 5 A 
a lienne.i ce qui fit dire, que l’ Int en- ^ '?" ct • 

1 ^ r ' A » ' L’ , ■)' 1 ; ' ' 

dant;,mçm^it:d être {j.ouvprneur, & le . 0/ * :: 
Gouverneur de -notre qu’Intendant. La 
ferjnetéde M* de Ricouard lui fit honr 
neuf;: la Cour le nomma depuis à l in- 
tendance dé la Marine de Rochefort , 

g 3 
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place Hans laquelle il fuppléa , par fa 
probité & *par Ton exa&itude , aux 
talens *qui lui manquaient pour l’ad- 
minirtration. 

Les habitans de la Martinique méri- 
tèrent l’indulgence de la Cour, ' par la 
modération avec laquelle ils fe conduis 
firent dans cette finguliere affaire. Leur 
opération fut conftatée par un procès 
verbal •, ils le remirent au Capitaine 
qu’ils chargèrent de conduire en France 
leur Gouverneur leur Intendant , &c 
le firent jurer fur fon honneur qu’en ar- 
rivant en France, il- ferait parvenir à 
M. le Régent les dépêches dans le£ 
quelles ils tâchaient de jultifier leur 
conduite. Ils avaient porté la précau- 
tion jufqu’à faire accompagner le vai£ 
feau par" quelques chaloupes armées , 
jufqu’à douze lieues en mer , pour 
s’aflurer de la route qu’il avait prife -, Sc 
après le départ des deux Chefs de la 
Colonie , ils rentrèrent dans le devoir , 
& le fervice du Roi- ne foùffrit point. 

Il paraît que le Confeil de Régence 
ne fit pas un. grand crime aux Colons 
de ce mouvement , qui pouvait être 
regardé comme une révolte. MM. de 
Feuquieres &c de Sylvecane ayant 
été fubflitués au Gouverneur & à l’Jüv 
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tendant êxpiïftes , furent blâmés d’a- 1717* 
voir exigé , fans ordre de la Cour, un 
nouveau ferment de fidélité des habi-„ 
rans de l’Ifle , &: d’avoir féparé, dans 
cette inutile cérémonie, la Noblelïe, • • 
le Clergé-, 6 c le Tiers- Etat. ; diftindtion . 
que le Roi n’admet pas dans les Co- 
lonies. 

Les. troubles de Bretagne furent plus J Troubles 
éclatans ; l’Hiftoire n’eu: qu’un cercle de Bretagne -, 
perpétuel de faits femblablcs, qui fe re- 'd’accorl 
produifent avec la révolution des lie- der le Don Ra- 
cles. On a fait beaucoup de bruit à la tJlu 
fin du régné de Louis XV, pendant la 
révolution de la Magiftrature &£ lç 
miniftere de l'Abbé Ter ray , de ce 
que le Roi , craignant la trop grande 
fermentation des Etats de Bretagne , 
les menaça de les caffer s’ils réfiftaient 

j ». - 

à fes ordres. Cet événement était ar- 
rivé au mois de Décembre 1717. 

Sur la demande du Don gratuit, 
faite par les Commilfaires du Roi , & 
que les Etats accordent ordinairement 
par aoclamation , il répondirent ? qu’a- 
vant de délibérer fur cette demande, 
ils voulaient examiner l’état de leurs 
fonds publics. Cette réponfe était 
moins un refus, que la fuite du délir 
qu’ils avaient de retrancher les dépenfes 
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74. Ils font 
lupprimés, puis . 
rétablis l'annce 
fui rame. 


T71 7* fuperflues , & de mettre ïes finances dp 
la province dans le plus grand ordre. 
La Cour n’en jugea pas ainfi j 
réponfie des Etats fut regardée , 
non feulement comme un refus 
mais comme un manque de refpeéfc 
envers le Roi ; iis furent cafles fur le 
champ. Cet a&e d’autorité concerna l'a 
province. Les réclamations furent gé- 
nérales; la Noblefie de Bretagne en- 
voya des Députés à Paris , qui prélen- 
terent, delà parc, à M. le Régent, un 
Mémoire plein d’une noble fermeté , 
mais en meme temps du zele le plus 
pur & le plus généreux pour le lervice 
du Roi & celui du Régent. La No- 
blelfe obfervait , dans ce Mémoire , 
que le mot de Don gratuit emporte lai 
liberté , linon de refufer , au moins de 
faire des conditions , 6 c que la conlli- 
tution des Etats de Bretagne, autorilè 
les Membres qui compofent cette 
alfemblée , à traiter avec les Commifi- 
faires du Souverain , en obfervant tou- 
jours la fubordination qui doit fe trou- 
ver entre le Souverain & les Sujets j 
que cependant, lorlque les Etats ont 
répondu, par une députation folen- 
nelle, qu’ils ne pouvaient accorder le 
Don gratuit , fans avoir vérifié l’état 
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in 

cet examen préa- 
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de leurs finances, 

labié , quoiqu’il ne dût fervir qu’à faire 
connaître l’état déplorable de la pro- 
vince, n’eût pas porté les trois Ordres 
à le refufer. Que les Etats confultent 
plutôt leur zele que leur pouvoit , lorf- 
qu’il s’agit de donner à leur Souverain 
des marques de leur attachement ; que 
chaque Membre des Etats difait même V 
hautement, on accordera les deux mil- 
lions de Don gratuit , mais il faut au- 
paravant remettre quelque ordre dans 
nos finances , retrancher les dépenfes 
fuperflues , & imiter la fage conduite 
du grand Prince qui nous gouverne,- 
en fupprimant tous les abus qui fe font 
glifies dans l’adminiftration de nos 
fonds. Le Parlement de Rennes fit au 
même fujet des remontrances , dans 
lefquelles il expofait que la calfation 
des Etats était une inffaétion au traité 
fait avec la province, lorfqu’ellè s’était 
donnée à la France. Le Régent fe l.aiifa 
toucher , 8c permit aux Etats de s’affeni- 
bler l’année fuivante. 

Depuis la mort de Louis XIV êcl’éta- 
blilfement du Confeil de Confcience , tion. 
dont le Cardinal de Noailles était le 
Chef, le Janfénifme devenait à Paris le 
parti dominant. Quelques-uns de ceux 
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3 ai le compofaienr fe portèrent à de$ 
émarches d'éclat. -Les Evêques de 
Mirepoix,de Senez, de Montpellier 
de Boulogne appelèrent, au mois de 
’ Mars, de la Conftitution Unigenitus 
au futur Concile , par un aéte commun: 
entre eux. Ces qifatre Prélats s'étant 
Tendus en Sorbonne , notifièrent leur 
appel à la Faculté de Théologie ,.qui 
y adhéra formellement. La Faculté des 
Arts fit une comclufion, par laquelle, 
cet appel était déclaré néceflaire. Les 
Facultés de Droit & de Médecine en 
firent autant l’année fuivante. Le Car- 
dinal de Noailles fit fon appel de fort 
çôté ; mais il ne voulut pas d’abord le 
rendre public. On allure que cette piece 
fiit imprimée fans fon aveu. Quelques, 
autres Prélats adhérèrent à l’appel du 
Cardinal de Noailles, èc des Evêques, 
de Sénés , de Boulogne , de Montpel- 
lier , SC de Mirepoix ; les Curés de Pa- 
ris & des Corps entiers de Religieux 
fuivirent cet exemple. L’Eglife de 
France était divifée en deux partis , 

* les açceptans & les refufans. Les ac- 
ceptans étaient les cent Evêques qui 
avaient adhéré à 'la Conftitution fous 
Louis XIV , < Scies défaites ; les refu- 
fuus étaient quinze Evêques, & pre£ 
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que toute- la Nation. Les acceptant le 1717. 
prévalaient de l’autorité de Rome , les 
autres de celle des Univerfités, des 
Parlemens, & du peuple. On imprir 
niait lettres fur lettres , voliunes fur vo- 
lumes-*, on fe traitait* réciproquement ' 
de 1 fehifmatiques & d’hérétiques. M. de 
Mailli, Archevêque de Reims, avait 
figné deux écrits en faveur de la Cons- 
titution, que le Parlement fit brûler 
par la main du Bourreau. L’Archevêr 
que , inftruit de cet événement, fit 
chanter un Te Deum dans fa mé- 
tropole, pour remercier Dieu d’avoi.c 
été outragé par des fchi fin a tiques. 

Dieu le secompenfa-, il fut Cardinal, 

L’Evêque de Soilfons ayant été traité 
de la même maniéré par le Parlement, 
êc ayant fignifié à ce Corps que ce n’éf 
rait pas àlul ale juger, même pour crime 
de leze - majefté, fut condamné à dis 
mille livres d’amende , que le Régent 
le dilpenfa de paver. ■ ' * 

Les acceptant firent des repréfenta* 
dons au Régent , qui dégénérèrent 
bientôt en plaintes vives & fréquentes;» 

Le Régent écoutait les deux partis, 
tâchait de les concilier, & les méha- 
geait tous deux. Ce Prince écrivit aux 
JPréiatp acceptans cette fameufe lettre^, 
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Ï717. Hans laquelle , après avoir Hit qu’il n’a- 
vait jamais perdu de vue l’importante 
affaire de la Conftitution , & qu’il allait 
envoyer le Duc de la Feuillade en qua- 
lité d’AmJ^alfadeurà Rome , pour por- 
' ter au P^pp des propolitions, qui , fé- 
lon les apparences, rendraient à l’Eglilè 
une paix folide & durable $ ce Prince 
ajoute : « Mais afin que vous ne foyez 
» pas troublés dans le gouvernemenr de 
votre diocele, 8c que les Eccléfîafti- 
» ques fe contiennent dans le refpeét 
» qu’ils vous doivent , je donnerai les 
» ordres néceffaires pour que vous 
» trouviez dans les Parlemens les fe- 
» cours & la proteétioq que*vous pou- 
» vez en attendre \ 8c s’il le trouve dans 
» votre diocefe quelqu’un qui veuille 
» en troubler le repos, ou traverfer 
» par des aéles d’appel au futur Con- 
» cile , fans néceffité, ou autrement, 
» les mefures que je prends pour par* 
» venir à la paix, vous n’avez qu’a 
» vous adrelfer à moi, 8c j’employerai 
» le pouvoir fouverain dont je fuis dé- 
» politaire, pour le réprimer». 

Les deux mots ,fans nécejjifé , éner- 
vaient toutela foree de la lettre du Ré- 
gent, en ce qu’ils laifTaient fubfiffcer 
, iufage des appels , condamné par les 
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Prélats acceptans. C’eft ce qn’oblèr- 
' vait le Cardinal de BiJJt , dans fa 1er- 
tre aux Evêques de France; Il difait, 
qu’il avait vainement remontré ai; Duc 
d Orléans, que ces deu* mots, fans 
tiécej)ité 9 rendaient inutiles les bonnes 
intentions que pouvait avoir le Récent 
d’arrêter les appels au futur Concile, 
en ce que tous ceux qui voudraient les 
interjeter fuppoferaient être dans la 
néceffité de le faire. 

Ce rne^a terminé était l’ouvrage du 
Chancelier tP Aguefjeau , qui avait 
fuccédé au Chancelier Voifin: Ce 
•grand Magiftrat avait paffé fes pre- 
jmieres années à Port-Royal ; il était 
regardé, après le Cardinal de Noailles, 
comme l’oracle du parti janfénifle. 

. L’inquiétude aélive des acceptans les 
porta à demander au Duc d’Orléans de 
nouvelles explications. Ce fut le fujet 
d’une fécondé lettre , d'ans laquelle ce 
Prince employa plufîeurs fois les deu* 
expre liions , fans nécejjité. On tint A 
ce fujet diverfes conférences , où le Ré- 
gent affiliait , malgré la multitude des 
affaires dont il était furchargé , & 
quoiqu’il fut. alors en danger de perdre 
la vue -, c’étaient tous les jours de ncu- 
.velles difficultés, de nouvelles propoli- 
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1717. tions contradictoires -, les brochures, les 
. pamphlets , les épigrammes fe multi- 
pliaient à l’infini. Le Régent fur obligé 
de donner : le 7 Octobre une déclara- 
tion qui défendait d’écrire & de parler 
pour ou contre la Conftirution. Rome 
éclatait en reproches-, on fe confumait 
çn négociations } on appelait , on réap- - 
pelait : mais bientôt la folie du fyftême 
fit oublier pour quelque temps la Bulle 
Unigenitus. 

*f 6. Aflem- Il fe tint le 20 Décembre une affem- 
tlec généra'eLlée générale des Affociés dans la Ban- 
que , en préfence de M. le Duc d’Oc- 
léans ^ on y réfolut de faire une répar- 
tition de fept 8 >c demi pour fix mois. 
Cette opération était une pui (Tante 
amorce pour le public. L’efcompte des 
lettres de change fut réglé dans cette _ 
aflemblée ,à quatre pour cent, à comp- 
ter du premier Avril prochain ; dès-lors 
les lettres de change tirées de l’inté- 
rieur du Royaume à l’étranger, devaient 
étfe ftipulées en écus de banque , &c 
payées en billets de banque. L’hôtel de 
Soiflons fut choifi par les A&ionnaires 
pour y tenir les aflemblées , & on y éta- 
blit des bureaux pour la commodité 
du public. 2 • 

Ii paraît furprenant aujourd'hui que 
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le dépbfitaire de l’autorité . fouveraine 1717* 
en France afliftât aux affemblées d’une 
Compagnie de commerce. L’opinion 
publique 11’était pas alo* la meme , ou 
du moins on cherchait à naturalifer 
en France la maniéré dont les Anglais 
& les Hollandais penfaient fur les fpé- 
eulations de négoce. Le Roi d’Angle- 
terre était intéreflfé dans la Compagnie 
du Commerce de la merdu Sud, comme 
le Régent dans la banque de LalT, 
réunie avec la Compagnie d’Occident. J 7 r Roî 
Les actionnaires demandèrent à ce Mo- Dircûcur'ae la 
lïarque la permiiîion de compter fa Compagnie 
voix dans l’afiemblée qu’on allait tenir lâ mcr du Sud * 
pour la nomination des nouveaux Di- 
recteurs. Toutes les voix fe réunirent 
en faveur de ce Prince , qui daigna 
accepter le titre de Dire&eur , . avec 
cette reftriCtion que Georges I er fe fie 
autorifer, par un aCte du Parlement, 
à ne point faire les fermens requis en. 
entrant dans cette place. 

Dans un pays où , par l’effet d’urr 
préjugé trop enraciné , l’exercice du 
commerce femble dégrader la princi- 
pale Noblefle., on s’étonne que des- 
Souverains fe foient intérefies dans le 
régime d’une fociété commerçante. 

Cette politique -fait la force de l’An- 
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X717. gleterre , &: a porté la Hollande à ce 
grand degré de puiflance où nous l’a- 
vons vue, & d’«où elle commence à' 
décheoir. Quelle eft la profpèrité où 
ne pourrait pas atteindre, chez«une Na- 
tion riche ôc induftrieufe , un com- 
merce exercé par une opulente No- 
blelTe , qui tiendrait à honneur d’enri- 
chir fa patrie & fts enfans. L’établiiTe- 
ment d une banque générale à Paris , 
telle qu’on en voit en Hollande , à Ve- 
nifè , à Londres , en Suifle, aurait rendu 
un grand fervice à la Nation , en lui 
procurant le crédit qui lui manquait. 
Ce n’eft que l’abus qu’on en lit qui de- 
vint fonefte. Les opérations de la ban- 
que de'Lalf furent fi évidemment avan- 
tageufes à l’Etat dans leur principe, 
qu’en 1717, il fut brûlé devant l’hô- 
tel-de-ville de Paris jufqu’àla concur- 
rence de deux cent cinquante mil- 
lions en billets d’Etat, retirés par les 
< reviremens qu’elle produifait. La cir- 

culation était fi bien rétablie , qu’on 
payait chaque femaine régulièrement 
le montant des billets de la caille com- 
mune des recettes générales à tous 
ceux qui en étaient porteurs. Le Roi 
fe trouva alors en état de fupprimer 
les charges de Contrôleurs généraux 
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Triennaux des finances dans Tes dépar- ' ‘ 

temens de Metz & d’Alface'; les Subs- 
tituts Adjoints Mans les fiéges & ju- 
ridictions du Royaume; les- offices de 
Gouverneurs, Lieutenans de Roi, 8 c 
Majors des villes , créés par l edit du , 
mois d- Août 1696 , & par celai- de' 

Décembre 1.708 -, Ceux des Notaires 
Syndics y- des Receveurs des tailles 
triennaux , des droits de quittance , 8 c * 
d’un cinquième denier de taxation ; 8c 
ces offices furent rembourfés : on ré- 
tablit au contraire les charges de Bail-- 
lis 8C Sénéchaux, auxquels on paya’ 
l’intérêt de leur finance fur le pied du 
dénier vingt-cinq. ' ; 

Dans k mêmetemps , on publia une tî ^ 8 éontrïS 
nouvelle déclaration contre les ufiirpa- üf u "pateu!ïdes 
teurs des titres de nobleffe. M. le Ré- licr « dc nQ ' 1 
gent projetair d’autres opérations étroi-* e ’ 
tement liées avec la grande exfenfioii 
quilfe propofait de donner au fyffême 
de Lan. Le Chancelier d’Agueffeau, 
htfmme élevé dans les formes du 
Palais , très-inftriiit dans la- Jurifpru- 
dence mais moins verfé dans les con- 
naiflances qui regardent le maniement 
des fonds publics, difficile, incertain 
dans les affaires, mais auffi intégré > 
qu’éloquent , s’oppoiait, autant qiirL 
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pouvait ^ aux innovations intérefTéel 
& a'mbitieufes de Lalf. 

Le Récent fit redemander les fceamî 


79 . M. d'A- au Chancelier d’Agueffeau. Il paraît 
caoüeau exilé que la difcrace du -Chef de la Juftice 


Frefnes , M. 
’Argenfon 
Garde des 
Sceaux. 


' avait une autre caufe que fon éloigne- 
ment pour les opérations de la banque 
de Laif. Le Duc d’Orléans., très-incom- 
modé de la vue, était en danger de 
perdre les yeux -, les cabales de la Cour 
redoublaient à cette occafion. Ce 
Prince fut informé qu’on avait pro- 
• pofé de lui ôter la Régence , s’il était 
affligé d’une cécité abfblue , & de la 
Confier à M. le Duc de Bourbon: on 
accufait la Ducheffe du Maine , le 
Chancelier d’Agueffeau, le Duc & le 
Cardinal de Noaiiles d’être les princi- 
paux auteurs de ce projet. Le Régent^ 
fans vouloir l’approfoudir entièrement, 
réfolut de le faire évanouir, par la dis- 
grâce de ceux qu’on désignait pour en 
être les chefs -, d’ailleurs le Chancelier 
d’Amieffeau , regardé comme famé du 
parti janfénifte , avait une auftérité de 
principes , une roidear de morale qui 
parailiaient extrêmes dans la crife où 
fe trouvait alors le Gouvernement 
. Çe grand Magiftrat fut moins affligé 
que furpris. de fa dilgrace \ il remit la 
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cafTette qui contenait les fceaux au 171 &* 
FAarquis de la Vrillieré,avec une lettre, 
ferme en même temps & relpéélueufe, 
pour le Duc d'Orléans ; il fe retira à 
fa terre deFrefne. 

L’Auteur de la vie de ÜVx. le Régent’ 
allure que , tandis que le Marquis de 
la Vrilliere lignifiait la lettre de cachet 
au Chancelier d’AguelTeau , le Duc 
d Orléans s’entretenait avec M. le Duc 
deNoailîes, 8c MM. Portail 8c Four- 
queux , Prélîdcns à-mortier. Ce Prince 
le plaignait du Chancelier, de fon peu 
de complaifance , leur déclarait meme 
qu’il était décidé à lui retirer les fceaux, 
leur demandait leur avis pour le rem- 
placer. Le Duc de Noaiües défendait 
le Chancelier de bonne foi , 8c de fon • . 
mieux; les deux Magiftrats prenaient 
aufii fa défenlè , mais faiblement, en 
fins Courtifans; 8c peut-être que, par 
un retour fccret fur eux-mêmes , cha- 
cun d’eux fe flattait qu’en cas de chan- 
gement le nouveau choix ctuvait le 
regarder. La converlation aurait en- 
core , lorfque f Huiflier prévenu an- 
nonce M. d’Argenfon , 8c en meme 
temps ouvre les deux battans de la 
porte du cabinet. Ce Magiftrat eft 
nommé fur le champ G ardc des Sceaux v 


• Digitized by Google 



ï^4 Histoire 
î^lS. P ar I e Régent , qui fcelle lui-même 
i, fa commillion. Le Duc de Noailles , fe 

jugeant difgracié , dit au Prince : Je 
n'ai donc au (fi qu'à me retirer \ & fut 
fa démiffion, M. d’Argenfone fl nomme 
Chef du Confeil des Financés., Les 
deux Membres du Parlement s’échap- 
, pûnt, pour- n’et're pas obligés de faire 
les premiers leurs complimens <Le félici- 
tation à un homme qu’ils auraient 
voulu perdre. 

te. Portrait Les jeux de la fortune , fi cruels pouf 

Sce^^d’ir 5 ceux < l a * en l" 0111 l es viéli mes,, excitent 
fcnfon. tour à tour , fuivant les perfonnages ou 
les circohftaiiCes , l'indignation la 
pitié ou le rire du Philofophe qui le* 
contemple fans pafiion 8c fans intérêt. 
Quoi de plus digne de fes réflexions, 
par exemple , que le Marquis de Paulmi 
d’Argenfon, homme dune nobleiTe 
ancienne Si illuftrée, obligé d’abord i 
par la médiocrité de fa fortune P d’être 
fimple Juge fubalterne dans une petite, 
ville j p fondant tout fon bien^pou^ 
acheter une charge de Maître des Re--, 
quêtes 3 remplilfant enfuite lapliçe de 
Lieutenant de Police de Paris, peu 
' confidérée alors , Si s’élevant tout à. 
Coup à la dignité la plus éminente de 
larobejdevènant , dans la hiérarchiede 
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î’adminiftration , la première perfonne 
de l’Etat, après le Roi ou le Régent. 

Peu d’hommes dont les contempo- 
rains aient dit autant de bien & autant 
de mal que de M, d Argenfon. Selon 
les uns , jamais mortel n’avait eu peut- 
être un génie plus vafte & plus varié ; 
il joignait la pénétration à la folidité 
de fefprit, Taéfivité àl’aifance dans le 
travail; il avait un jugement sûr & ex- 
quis ; ilfavait parfaitement tout ce qu’il' 
.avait voulu apprendre. Le Régent 
avança plus , en quelques heures de 
conférence avec lui , qu’il n’avait fait 
avec tous les autres Minières , depuis 
#e commencement de la Régence. Il 
était avantageufement connu par une 
attentîon-fcrupuleufe à maintenir tout 
ce rpii pouvait opérer une réforme dans 
les mœurs, par une vigilance infatiga- 
ble à rechercher , à découvrir les défor- 
cfres , & par une févérité inflexible à 
les punir. Selon les autres , M. d’Ar- 
genfbn était un homme audacieux , fans 
> mœurs , fans frein, fans religion , fans 
principes, ne connaiflant les vices &c* 
les vertus que fuivant les volonté du 
maître. Il devait fa faveur à la dexté- 
. rité hypocrite avec laquelle étant Lieu- 
tenant cle Police, il avait fécondé les 


! 
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jyjg # fureurs des Jéfuires contre leurs ad- 
verfaires. Il s’était rendu coupable de 
cruautés fans nombre , que les Janfé- 
nilleslui reprochaient. Accufé de mal' 
verfations & de péculat, le Procureur 
•Général l’avait dénoncé à la Chambre 
de Juftice établie contre les Financiers 
prévaricateurs , comme un des plus 
criminels 8c des plus méprifables. par- 
tifans. 

Ces fatires , peut-être auffi vaines 
que ces éloges outrés , fe- font évanouies. 

^ aux yeux de la poftérité. M. d’Argen- 
ion était un homme' d’un grand cou- 
rage dans lés difficultés, dune expé- 
dition prompte , 8c d’un travail infa- 
tigable ^ dénntérefle, ferme, mais dur 
• 8c dclpotique. Il ne fut placé à la tête 
-de l’adminiftration des finances , qu’à 
condition qu’il établirait de tout fon 
pouvoir le fyftcrne d e£a ^T, qui devait 
bientôt fe déployer tout entier. Lajf 
était fur le point d’être paifagerement 
* le maître abfolu du Royaume; 8c le 
Garde des Sceaux d’Argenfon déclaré 
* Vice-Chancelier , n’avait dans cette 
partie que la fonétion de fcelbr les ca- 
■ prices d’un étranger à la tête du Con- 
' • • -;feil des Finances. 

- Le nouveau Garde des Sceaux em- 
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’ ploya toute l’aétivité de fon génie à dé- 1718, 
brouiller le chaos des finances -, il con- 
fierait aux foins de ce département les 
jours entiers , 6 c une partie des nuits. Il 
donnait des audiences des les trois heu- 
res du matin -, mais plus il étudia cette 
partie , moins il vit de poflibilité à di- 
minuer les impôts, Sc à payer les dettes 
.du Royaume , malgré le charlatanifine 
de Laj}'. En conféquence , on rétablit 
les quatre fous pour livre fupprimés au 
commencement de laRegence; on ré- 
duifit au denier vingt-cinq les gages de 
routes les charges créées depuis i’an- 
néei£>85>, tant par rapport àla première 
.finance , qu’aux fupplémens éxigés fuc- 
ceflivement ; on s’occupa à donner plus ' 
de valeur à la ferme du fel , un des 
revenus les plus alTurés de la Couronne; 
pour y parvenir, on retrancha une foule 
.de privilèges accordés à cet égard , & 
on réduiht les autres. Cette opération 
éprouva lesplus fortes oppofitions. L’in- , 

• térct particulier croifé 6 c enchaîne pief- 
que toujours l intérét général. 

La première opération de finance de «i. Nouvelle 
M. d’Argenfon, fut un traité fait avec 
des IStégOcians de Saint-Malo, qui s’en- qui l'ordonne 
gagèrent ifijumirau Roivingt-deu xmil- 
lions d’argent en barre, qui leur deyaien t des Nlonnoie:. 


Digitized b y G oogle 


I ©8 H i' s T 1 O’I R Ê 

'7* Al* "> £ jf.*/ * * f J * • r • • - V - ' " r ^ . JF •». 

etre payes en monnoie a trente trois 
livres le’ marc. Ces lingots devaient fer- 
vir à 'frapper (Je nouvelles ëfpeces„aVec 
lëfquelies on fe propofait de retirer les 
anciennes. Serons les billets d’Etat cjui 
fu b fiftaîen* encore. Avant de fairécefte 
opération , la Compagnie d’Occidehtfit 
. partir pour la Louifiannë fix vaille aux 
chargés d’hommes , dé femmes, & de 
•niarchandifeS. On publiait que la Com- 
pagnie devait aü mois de juillet faire 
un nouvel ënvoi beaucoup plus cdniî- 
•’ dérable 'cependant il ne paraît pas que 
publié s’emprefsât encore à's’ihté- 
•reflendàhs cette- entreprife. 

Un édit du 31 Mai ordonna uné re- 
fonte générale éc une augmentai oh d’un 
'tiers des efpeces dans la valeur numé- 
raire d’or Sc d’argent. Cet édit fiit ertre- 

O 

o-iilrré en la Cour des Monnoies. La va- 

O , 4 , 

leur de l’argent était montée cette ah- 
>née a quarante livres le marc 5 On la 
porta, par l’édit de refonte , à foixanrè j 
il fut ordonné que ceux qui porteraient 
une certaine fomme à la monnoie ,*■&: 
dont Us payeraient quatre ciriquiemes 
en argent à quarante francs le marc , 
&z le refie en promeffes du Gouverne- 
ment, nommées billets d’Etat, rece- 
vraient le payement total de leur argent 

Sc 
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8c de leurs billets en nouvelle monnoie 
àloixantefrancs le marc. Parce moyen, 
le Roi aurait éteint en effet les billets 
d’Etat. Mais les particuliers faifaient là 
plus grande perte. C’eft t’obferva- 
tion des remontrances du Parlement 
du 29 Juin. « Un particulier porte 
» à la monnoie cent vingt cinq marcs 
)) d’argent , qui font cinq mille livres , à 
» raifon de quarante francs le marc , 
v Sc deux mille livres en billets d Etat; 
» il reçoit fept mille livres en efpeces 
» nouvelles , qui , à raifon de foixante 
» francs le marc, ne pefent que cent 
» fèize marcs. Il perd donc neuf marcs 
» fur les cent vingt cinq qu’il a portés 

» à la mormoic . & en outre la totalité 

» ' * • * 

» de fes billets». La Nation en géné- 
ral fupportait un autre dommage par 
cette fur-valeur des monnoies , équi- 
valente à une altération. On refondait 
chez les étrangers les efpeces françaifes , 
& r on donnait enfuite au Français pour 
foixante livres., ce qu’on avait reçu pour 
quarante. Le Gouvernement pouvait 
faire lui-même une grande perte; s’il 
trompait les particuliers , il en était 
trompé à fon rour, puifque dans le 
payement des impôts , le Roi payant en 
nouvelle monnoie , recevait réellement 
Tome L H 
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4 ^'tt'érs ?: m offris. -*Gé <■ deMt^ii>Convé- 
rfrefr t étaitpréVu; Lé ^lâiv'cld'Aj ôUVeine- 
phérit^était ide'iü[}pleer «tyxifciô&^tèleijrs 



du R'Ajhiùm’é, pèlÉe-H^Yifibftitiiei^eft fa 
placé qu^ du papier dalisHdlbrcuktion *, 


Q.Ï8 •uiôycdutoagitté’poûr y pàt>tfchir ! j 
€ëait! J tîô :: téhit lés ■rn'Cnîidiës 1 dâ&4 ùuë 



fes' Saétiô'ns dé la ; Gîc>hibâgnie 
d’Occident -, établilTemens'^ûi^féparés 

i I O tW il e 1 ) IrAWmii’i»' 1 , «i Ali lia 



tz. Le Par ~ } 
cmenc prend^ 

connoiilance _ , . _ 

de l’édit poudaêmtiès^ptéfogatives blefleës, en t'éiqüe 
rd tj" e dcs cC, i 1 ëdït ,i i^\ii ; dfdbrtdàrt' ; ühé' , lT:ôuVfelléire- 
■ L idtitè' tjes ftï6nrioiés, f iïé -îüi 'âVàit p'a$ ! été 
^refêüté pour le vérifier. jILÇôrrtïftéiiça 
3 paf '^ëhouvelër les arrêts d\itiibii èm- 
* yibÿés'' x él^iP dei- ^énips-' orâgëux. Le 
' y rè aller ' Ptéfiii'ërff; ihdîéjàâ' y 'dans la 
HChâmb’té dé SUinc-tduis , utté afï'em- 
bléé des Cours Supérieures. La Cham- 
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^i^ps. 

lanGous ^esMsîÇ^hjfeftPfi 

à *jp i *i?Qi*Y£ry f^ar ^fiWFRShP^ay^Oer 
at iïn)my8ps t le* glus prop^-ijopé^ 

feistabjM%^^ à JfadçSffîh or ' 

donna- quen attendant l'effet de Tes in- 

.Çh^telet ce 
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(Çîuïsiiiceffawi^ept , ; pQ4f donner 
leUpavis fur l’état préfent t|u commerce 
i&f&i fè ^rçftlftçion 4 e s. efpeces, Le Ré- 
gftit déf ,«dit ; aux Cours de délibérer 
fu &Js& réqu* lirions faites ou à ta^re^^r 

^ e ;iPfrf e PÎ6^'.-eir‘.! i i'iChii , jruhfouO b 

al Çp ; Çorpç-uç; ;fe. découragea pas, par *,.R cm0 n- 
•IfSôftbwW, M^fi^wa 3 4 %r^ 9 »- JJJjJ dui> «' 
tjrancpsçj ebps furent ( préfeu tée s le , 29 emeM ' 

Juin. Après avoir rproççité, d u . profond 
*çfpç# «PU* dp Paiement eft pénétré 
pour le Roi & pour M. le Régent , on 
Nous avons appris Je nos 
foute loi qui confient un 
è^^r^leniççtKjç police, générale ;pour le 

eiîregiftrée au 
^ Parlpmçnt.iG’eft dans ce premier 
5 )j Xtibunal de^a, Jaftice du Roi , qu’en .. B 

,p doit ctre faite la publication, & c’eft 
»,par fon autorité que la loi .eft en- 
i> voyée enfuite à tous les Bailliages 

H 2 
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1718 v » > ÔC: Séïüé cliau fié es- . reffort; Cette 

>r »)jforthalité 1 ÿnéc«(?ttire:poutt'fenclj:&une 
' ■ H »■: loi publique y me ' peut-être -fuppléée 

7 ' »ip^PjRUttttij aurrer Tribunal» [Eoacce 

A -qui . concerne <- iltfs ■/ m odifi éatioqs des 
» è billets : d’Etat , : a été' en voÿéSc enre- 
ni’giftré au 1 Parlement •» .. Les. remon- 
trances pàrla-mt .«efaijce ,de;k perte- que 
terKauikitient.de la - valeur numéraire 

V v ‘Il 

desnefpetés ; procure au Royaume ^ 
affdfent qu’à l’égard de'.rétiranger;. fi 
les Français tirent fut lui: un materd’ar- 
gent /,- dont la valeur i/intrmfeque n’çft 
que de vingt- cinq livres ces -Elançais 
font .obligés de lui payer foixameliv. $ 
& çe qu’il tirera- de nous,; qÜ nous; ! le 
payera dans notre monnoieh qui n© luit 
aura coûté que . fa 'valeur untrinft que. 
tfûltaire obférve* avéfc rrai&m ,eque - le 
Parlement fe trompait dans cette: éva- 
luation ; que» la valeur iiitrinfêqtte de 
l’argent n’eft ni dixçiiii vingt-cinq ^,ni 
cinquante livres. Ce mot livre ou franc 
n’eft r.qu’uh terme/ arbitraire, ^/dérivé 
dune ; ancienne dénominations réelle-; 
la feule r valeur intrinïèque d’uti ; in arc 
d’argent 'éft rn marc d’argent , une 
•»5,ub«</>.>* demi-livre des huit -onces , poids de 
fnarc : le poids •<&•, le titre conftituent 
feuls cette valeur incrinfequeé /u.n 
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Lé Régent répondit aux Députés : 

«t Quandje® aijpoinfr envoyé au Parle h g4 Réponfe 
» rrientlè dernienédir au fuïetdes-nvoh-^u R *8 eru aux 

. 1 , , • • ,7 , . ' r • remontrances» 

7 ) iidesjj ai«* une le devoir pasiaire^par* 

» be quelaCouv des Monnoies ayant été 
» éta WknCour- Supér ieure J eft compé^ 

» tente.' dans ces'fbrteS' de -matières £<Sc 
« depuis jéyrf, qui eft un des 'exenv 
» pies que vous avez cités , r ii n’y avait 
«epoint clTédït envoyé au • Parlement, 

^1 qoegfcelni IdW mois de Décembre 
j ) 7 1 yry yiair commencement' de la Ré^ 

» ! gerrce^e tque |’a i bien voulu envoyer 
)) par:ddférence 8 c- amitié pour lé Pay , 

» iemenf./Jé ferai pour*anr.exànïine* 

» les exemples que vous avez; Cfré» A 
» l’ég-atid- devûnconvéniensy je . les ' 

» pelés ^maisjen ai pas pu me dilpeiv- 
» ifer.de. donner l’éditf Jeles ferai poué- 
» tant ; examiner dp nouveau, pour . y 
» ; remédier; Pour la troi lie me arricle., 

>>aqiii' eft la’ furféance , l’ouvrage ed: 

» trop avancé j il ferait d’une impodi- 
» - bilhé totale de l’arrêter. If y a ime 
» grande quantité' cfefpeces nouvelles 
» diflribuéesj 1 ^' des dettes prenantes 4 
» payer Jjfcm rm i' ) 

Le Parlement ne fe cdntenta pas de sj.Condufre 

1 r t 1 - ■ ■ J" r du Par.cn. enc 

cette reponle; Les murmures : de prel- api < s - a S) ; T>lîit0 
que tous les gefts fenfés contre les opé- au logeât. 

Ii 3 
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3718. : ranpns de Laff\ îâi griffaient, & quel- 
qucsuins cféTes Î^VrViEfkv^bbvalérrtct’re 
animés par laf ' fjéfr’ott r de J f la èuèftciffe 
du Maine, dïi Cârd&d de Polfghaè , 
^aës 3 adirel ttuup mt| 

. 1 Le lendemain de la rëpbniè dît' Ré- 
cent 3 les Chambres affernDléèftiufioth- 
bre de cent fpi^âritéfdnti; : Mëifi[Bttefe , 
donnèrent un arrêt, qhr’fîfrpêndifé-pro- 
vifoiremeÀt'Texécutidn 'de l édit Con- 
cernant.la refonte des'éïpèt'ès 'défen- 
dait à tout ‘Notaire de ’ püffër f atacun 
acte dé payement fait aveVfa douVèlle 
‘ rnOnïïoie, jufqu à de qui’I'éû^ jHfr’aa 
Roi dcmvoyer à la Cour tftr tîOfrVeau 
réglemelrt pour fiier'bné valeur plus 
réquitabie aux' houvélIêS' I ërpebe' , s- qui 
’ commençaient ai drcdïèr^ëfi i 7 ÿr J ^t t fce. 
le Confeii de'Il'égëbcé'ftft^ftiépïlifde 
pette célérité de la pa'ttd'IiH Cëq&lbr- 
' m'alifte , qui met ordinairémtnt'bé'au- 
corip de poids & de lëntenr dans fes dé- 
‘ marches. Mais la diligence dii'COnfeil 
Régence né fiitV'pa^indindïé'.M'Le 
' menie joüf que l’MP^d^^âKfërtifent 
fut donné , ri fut: c&fféVdom i hie' i âtten- 
' tàtoire 1, f autorité roÿ&c'ÿ'hi l’Ort fit 
environner dé gardéH’hôteldes Mon- 
noies. :; c l° ;)L(i j;i » 

Cependant le Régërir ecüiita 1 les 
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F ^«W . aaio " s vfr e 

prit quun faible jnteçct a Cçs réclama- 
- ' ÔPm r fUe- 

faire un, sain, lorfquon lui di- 
, ^P« ïvmcs en valaiençfix , ïe 

-<*ra«Apwl MfflflJMr 

n»Jt faire, au Ro1 ae^re- 

I . r ^qpt W ççsliiutiles. " 0 * 

\ ^La/qtfpfnmuon croiflait. Les freres 
Repaient: d’imaginer un nou- 
veau, fyfttme fur les* revenus. du Roi , 

I iiiWàtâ W ^vait .donné le nom s dW : - 
! iiSMmrr d’autant 

' avait, adjugé 
a«,x, (freres -, Paris pour U fomme'.de 
q^^xanrediuit millions les fermes gé- 
nérées \ qui], comprenaient les grandes 
,&les petites gabelles* tçs aicjes , les 
^tçijniées, , les domaines du Roi , le 
^^nrjrôiq desaétes,Ies inhumations niï- 
^ d^n^er^ les greffes, 

nouveaux acqiièts, &ç. Çette adjiidi- 
rrâKioaétaità un prix fi ! modique, que 
-t Jç&q adjudicataire?, pouyaient. doubler 
tQtis,. Ips f an$^ejjj|s. fonds. Cette entre- 
prise était la bafe de l’opération des 
frètes Pu^jr^dpnt 41s. voulaient fixer 


-H -T) V! r .1 ' 

I?# 23>J rUbîijffrTfi.fl!, IRE 

1-718. l«vtftiTicfsjàîCÆhtj->miHibn^ yhaff^ pour 
fàü?e ! vkibir fa CompagmedvGceident , 
recevait des; billets d’Ètat tombés dans 
lé plus - grand difcréditiies fter es Paris 
demandaient que lw fonds avancés pari 
les aéUoiïnàites fulTenti en; rentes ccœf- 
titüéüsflir le Roi. On trouvait :dans Je ! 

- , k i 

projet des fteres plus de folidicé; 

qïie dans les- opérations de tbaffi ,?ap« 
puÿéés 'fur un commerce 'aù MiflùÜpr^i 
qui pouvait' n’ètre qu’imaginaire.y - ku 
f riié&;qUoli> voyait dans.;lapejrcêpti<bn 
joitnaliere des revenus dti Roi; l’objet 
qùi 'fervait de gags à l'anti-fyftênm - 
La Compagnie d’Gccident langui (Tait y * 
le Régent lui réunit la ferme du tabac 
pour la mettre en crédit, ! i:r.:-j>k dé- 
pendant Ce tcmps-là le: Parlement, 
afFemblé extraordinairement , ordonne 
aux Prévôt des Marchands &c Eehevins 
v de fe rendre à la Cour, pouf l’infor- 
mer de l'état ou fe trouvait - alors lé 
payement des rentes , & fi on contid - 
nüait ;\ y appliquer exactement les qua- 
tre fous pour livre y il prit, en confidé- 
ration la Compagnie d’OccideOt j dônt 
La//” était le chef y & .par arrêt du 
12 Août , rèflexranr la banque dans 
les ternies de fon premier - établilTe- 
ment, il défendit à LajJ'de s’imrnifcer 
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en rien dans l’adminiftration des de- 1718* 
nier s royaux y ainfinqu’à tous autres 
étrangers même naturalifés ^défendit 
à ' tous Recevears. des deniers, royaux 1 
dé porter de Tardent à 1a banque ; fit 
déiiyrecnau Procureur -Générai une 
commiflion pour vfeiller à l’exécution 
de cetaïrêt; -ne permit pas que tout ce . 
qui < était pavé au Palais fût reçu autrç- 
ment ç qu’en Vieilles efpeces ; enfin il 
décréta LafTd’ajournement perfonnel , 

Sc fucceffivement de prife de corps. 

Le Régent fut alors convaincu que s$. Célébré Ut 
to«t l’édifice de la banqne s’écroulait,^ i ulllte * 
s’il n’était pas- foutenu par um-coup 
d’autorité. Il . ré feint- de taire tenir au 
Roi dm dit de juûicei; il eut. lieu le 
2.6 Août au Palais des Tuileries jiayeCi 
la plus grande folennité. L'anticham- 
bre «du Roi for préparée pour cette cé- 
rémejiieÿ on ,y d relia un dais de ve- 
louté violet y parfemé de fleurs de iis - 
dezy & de doubles LL, de même que 
Te fauteuil du Rqi , placé fur une ex- 
trade -élevée de .trois marches *• recQU- 
verte de velours ferablable au dais. 

Des lettres- circulaires d’invitation, 
furent envoyées. aux. Pairs , aux Ma- 
réchaux de France , aux Chevaliers de 


l’Ordre du Saint-Efprit , aux Gouveç- 

H £ 


l X . 


tri* 4 
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rieurs 6c Lieutenants Généraux des pro- 
c ViritW, 'aux Secrétaires d’Etat , 6c à 
'quelques Coriieilîeis d’Etat norrimés 
par le Garde des Sceaux : on envoya 
. au FarJejnep.t une lettre de cachet , 
partant invitation de le troilver- au lit 
de^|u|lice^ qüe de Roi voulait tenir en 

' foh palais des 'Tuileries i ^Les Chapitres 

) y vr *¥<* •/ : _£ v; i -i/7: • : Î7 d J =* ?'* *• v? LdZYft _ 



jLes lVinces 6 c les Membres (Ju Gonleil 

.i. i -HV> H.l. : • S.; < ,v' y* V *• 

ae Kegence ne reçurent, qu a üjç feu- 
les du matin le billet'; i P n 

leur annonçait la repue duo Cpipfeil.de 
" Régence extraordiriai §Ç.,-â *» ^P c 
heures, ils furent aÿ çrtj? r .q’ie#£ > Çph- 
feil ferait fiiivi d’un ltt.de, jqftiçe, [t /l 

17 

heures du matin dans le cabinet dpjttoi-, 
le Duc du Maipe vint p lui, 6 c ,lui; dit: 
4 J/ vu Je paJJ'er. quelque chofe 
ïent ' contre m on frere & cont re , îjipi . 
Tai peine à le croirç , répondit le^a* 
réchal. Le Duc, du - jMaine répliqua 
feulement : Je le Jais. Pendant,, pe 
temps-là, le Comte de TouloUlè /ar- 
riva. Le Régent le conduilït a une 
fenêtre , 6 c lui dit peu de paroles, après 
Ielquélles le Comte de / ouloufe alla 
trouyer le Duc du Marne y & ij(s 4 pf-> 
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tirent tous 
le Conleîl 


it dit 


‘rapport 1 aiî 1 . Üuc du Marne ^ 'il 
mieux' un ennemi décidé 
qu’au ennemi couvert. ; Le Relent 
était ‘pWidiadé dep u is J o n g- temps que 
^C'Duc du Maine , & fur -tout la, Du- 
chèïfë du Mairie , étaient à ia t£c £s 
nTécoptdns de fon adminiftraricn. *11 
n avait cependant encore aucune cer- 
titude: dès ïiaifons de la Duéhetfe avec 
la 1 cfEipagne , qui n éclatèrent 
que 'trois' mois après. On lut un édit, 
tP** dtdphhait qu à la folliditâtiqn dès 
Pairs-’def France , (e Roi ordonnait que 
les Ducs & Pairs aurai'erit (lance au 

Prrr î prnrn t'-’ X J }>L ! > _< iS’ - i 


Princcs légitimés aux feuls rang, hon- 
heurs &c prérogatives qui leur étaieiit 
dus , fuivaUt j’ereétion de leurs Pai- 
ries. Alors ltTDric' du Maine fe troti- 
Vant pnr-tôpr après le Marchai Duc de 
^illeroi , dont la Pairie érair plus an- 
cienne que celle de ce Prince , il Fur 
conclu parole Régent qu il ne po uvait 
p.as çoïiierver ï^ furintendancé dèTédîi- 
Csitton du Rbi, On lût Un fécond édit - 
. * ' H 6 
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1718. qui chargeait Je Duc de Bourbon de 
cette furintendance. Le duc de Viiieroi 
fut le feul dans Je Confeil qui dit 
, hautement , qu’il voyait" avec douleur’ 

détruire toutes les difpofîriôns faites > 

par le fou Roi. On lut uri'troifieme 
édit , dans lequel le Comte de Tou- 
loufe était rétabli avec éloge dans les 
droits, rang &: prérogatives dont il 
i jufques-là, mais pour fa 
feulement, & fans aucune 
à fa poftéritéi en fuite on fit 
leéture de plufieurs édits qiiiconcer- 
naient le Parlement. 

Ce Corps s’était rendu à onze heu- 
res au palais des Tuileries. Le Roi, 
qui était dans fôn petit appartement , 
palfa fur la terrafle pour aller à la 
chapelle, accompagné dit Duc d’Or- 
léans & des Princes du Sang. Quatre 
Préïîdèns à mortier Sc ïbc Confeillers 
allèrent l’y prendre , pour le conduire 
au lit de juflice. La féance étant for- 
mée , on commença pat faire enregis- 
trer les lettres patentes de vice-Chart- 
celier, en faveur de M. d’Argenfon , 
que jiifques - là le Parlement avait re- 
J fufé de reconnaître en cette qualité. 

Ce Magiftrat ayant pris les ordres du 
Roi , ouvrit la féance par un difeours 


Digitized byGoogle 


avait )0c 
perfonne 
xéverfion 




de France. 


181 


dont voici les paroles les plus remarqua- 171 8. 

blés. / jfr- j riulij]' ■ 

« II fejmble même qu’il (le Parle- *7 Dlfco “ rs 

» ment ) a porte les entrepriies jïîlqu a sceaux. 

» prétendre que le Roi ne peut rien 

» fans l’aveu de fon Parlement , &: que i 

» Iq Rarlenieut n’a pas befoin de l’ordre 

» .<& ,<JhU- confentement de Sa Majefté 

» pour ordonner ce qui lui plaît. ' 

r a- r i • n" i 1 -A'>i ■« ' .. 

» Aimi , r Ie Parlement pouvant tout 

*> fans le Roi , 6 c le Roi ne pouvant 
» rien fans fon Parlement, celui-ci dè- 
» viendrait bientôt Légifiateur nécef- , 

» faire du Royaume, Sc ce ne ferait 
» plus que fous fon bon pîaifîr que fe 
» Roi pourrait faire favoir à fes fuiets 
» q^uef.Jpat Ips . intentions ». 

, On lut enfui te les édits qui regar- 
daient le Parlement, un defquels lui dé- 
fendait de fe .mêler en aucune* manière 
des affaires de l’Etat , ni des mcnnoies, 
nfdu payement des rentes , & généra- 
lement des finances , & de faire aucunes 
remontrances àce fujét. M. de Lamoî- 
gpc*i;, Avocat Général, réfirma ces f 
édits , en faifant une efpece de protes- 
tation modeûe. Le Premier Préfiderit 
demanda la permÜIion de délibérer, 
attendu 1 importance des matières. Le 
Garde' <ks Sceaux s’étant approché de 
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la perfonne du Roi pour prendre fes 
ordres , ^rotidilda^' te R 'oi 'yèaCcire 
obéi furHe -champ. On lût Ain êdit 
pat fequel les Pairs étaient rétablis dans 
lapréféance furies Préfidénsamdrnër, 

& dans le droit d’opirièt farisfé;dé'cpu- 
vrirb" Enfin la fêancè fat terminée pit 
la lediitë des déclarations, qui , ren- 
voyant des 7 Princes légitimés ap rang 
que r leür donnait l’éreétioii J dé 1 tèïïh 
Pairies , n’exceptaient de ce trâirçmént 
que le féal Comte de Toulon fe , & 
qui- donnaient la firrintencîance defë- 
ducation du Roi au Duc de BôÛtboh. 
Ces éditai paraîtraient rendus à Vrequi- 
firion des Pairs ; le plus grand nombre 
d’entre eux fr’ien avait pas cependant 
entendu parler V mais dans lé chagrin 
qa ? ils reflenrirent d’être témoins ac te 
qui : pouvait être regardé comme la 
dégradation d’un des fils' de Louis XIV, 
ils confentirent ~ volontiers au traite- 
ment que recevait fon frété , daps 1VC 
• pérance que cette diftinélion pourrait 
etre regardée un jour comme un m'o’yéïi 
^de revenir lut ce qui $ était pâlie au 
fliiet des Princes légitimés dans le lit 
de juftice. 1 

J Les deux frères s’étaient retirés avaiit 
l’afiemblée , & perfonne n’avait droit. 
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de prendre la parole en leur faveur. 171g. 
S’ils avaient eu la confiance d’alfifter 
au lit de jufliçe,* 8ç de repréfenter 
avec force le tort, qui leur était fait, 
iiurtouçau Duc qu Maine, en lui ôtant 
la furimçpdapce.de; Véducation du Roi, 

8c le foin de veiller à fa confervation , 
il p eft pas ppflible qu’ils n’enflent mis 
objlacle aux projets formés contre eux : 
mais la crainte d’être arrêtés fît impreF 
fîon fur des cœurs remplis de bonnes 
qualités , mais dans , Iefquels on .était 
perfuadé que la fermeté n’était! pas la 
pajjlpn^dpmiuunt?!» ,cH i.b «lohuoMb 
JLe Parlement K humilié dans, cette 8 *• te , p . arre ' 
alTemblé^.folennelle, , déclara le dende- pcarr&Vqu^» 
main ..par un arrêt „ qu’il n’avait pii , n a P ris aucun ® 

’ . • . i j r * pjrt dans ce qui 

ni. dp; , nj entqndU; avoir aucune part a ;> eft f ait au u, 
toqçc.e qui serait, pafTé au litde juftice. dcjuiUce. 
Piments, Membres de ce Corps étaient 
IqupçpniresjpapMj, fe Régent d’entrer 
dans lp? projets-dp, révolution que la 
fadipn du,Dac a ,ou plutôt de la.Du- 
che/Te, duiyiaine Ti méditait fecrçrement 
avec l’AmbalTadeut :î d£lpagne ,-m le 
Prince d^.Cellar^ar.e. Il fut tenu. dans 
la féance du. Parlement quelques pro- 
pos équivoques ; on s était permisquel- 
ques réflexions . malignes; tpuphant la 
C9pfeiyation^e,,la perfonne du RpC* 
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1718. l’occafion de la difgrace du Duc du 
Maine. Ces difçours & ces réflexions 
furent rapportés au Régent & proba- 
blement envenimés , félon l’ufage des 
délateurs. . 1 v'j( 

g Trois La nuit du 28 au 29 Août', des déta- 
Membres du cheméns des Moufqueraires ehleverertt 
Parlement font |é urs maifons le Président Bld~ 

arrercs; remon- -, : ; __ 

trancesdu Par- mont, ,& les Confeulers t eid'éàu ' ïife 
fujet IU * c * CüLletidé i Sc'de $aint“Murt/n. Eêî*à£ ' 
le ment fit au Roi des remontrances à 
ce 'fujet dès le lendemain.' ! '[•' ' 

çc. Répoufc Le Garde des Sceaux Hreporidfr : 
du Garde des (( L es affaires dont il eft queftion font 
» afraires d’Etat . qui demandent 0 le fè- 
:/ t . ( .//i n cret &:.le filence. Le Roi eft obligé 



» Majefté a fon égard ». en'. 

si- Le Per- Le Parlement celfà alors de rendre 
lement ayant | a j a frice. Le Régent lui eiivoya le • 

la juftic«? te- S Septembre le Marquis d’Efliàt j pour 
prend fes fbno Ji|j ordonner de reprendre fes font:-*' 
lions, en lui fanant efperer '16 rappel 
des exilés. Le Parlement obéit , de tout 
rentra dans l'Ordre. Le Parlement db- 
Rennes avait fait de fon côté des re- 
montrances au Roi au fujet de l’enle- 


par 

du Koï. 
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veinent des trois Membres du Parle- ijiS, 
ment ;4çrParjs. Le Duc .d'Orléans avait 
alors-que|qfies preuves que la fa&ion 
du Duc du Maine , fomentée en £fpa- 
gne p^r , lfi Cardinal A Lbérani , avait 
beaucoup; 4e partifans en Bretagne jjl 
n’en; açcueillit paf ■ moins avec bonté 
les rjsnaontrançes du Parlement de cette 
prov.ipçq-, <5ç. quelque temps après , il j - 
rendit ]a liberté aux trois Membres, du. . 
Parlement de Paris. La fermeté du Duc 
d'Orléans fut toujpurs accompagnée 
d’indulgebce, . : . 

Le jour même du lit de juftiçe, ce 9i , i e ré>- 
Princes’ouvrit au Maréchal de F Mars 6 ent fait P a , rt 

r r ’ — •ï'i r au Maréchal de 

lor diver? lujets qu U avait de le plam- \ iiiars iu- 
dre du Duc du Maine \ il, lui dit qu’il ie« qu’il avait 
était informé que ce Duc, apres avoir fe D P ùç D ' du 
pris cerraines précautions , avait réfolu Main*» 
de mener le Roi au Parlement, de le 
faire déclarer majeur, Stpar-B d’anéan- 
tir la Régence, 11 fe peut que cetre.mç- 
furc, eût .été «- propofée vaguement,, 
comme un moyen proYiiipnnel qui 
pouvait être mis en ufaçe, , dans le cas 
ou. le Regept vint a perdre la vue , 
malheur dent il était menacé , & pour 
obvier aux furprifes fans nombre , qui , 
dans la crue ou 1e trouvait I Ltar , 
pouvaient être faites à un Prince 



I 

lS8 H I S T O » R E 

1718 traire; taux .vrais - intérêts dé là France. 
Cependant ^pluralité des VOix^ ayant 

- ccincluwà l'acceptation le'Ldrd Stan~ 

hop&y Cpn enavait pourfuivivivem'énr 
ktÇonforomaboÀ, fè rendit- à 'Madrid' 
avec -, le caraétere de Minilké dPlënipûï- 
tentiaire de la Grandé-Brétagfié , ll pOQr 
engager; le Roi d’Efpagne d’y 'acéédët. 

Le Cardinal A/Aéroni -amu fa ‘quelque^ 
temp&le .Négociateur- 1 Anglais- pal' de^ 
paroles vagues •> & -lor fqu’il eût ièçu : des' ! 
avis certains que des troupe^efpafgrio^ 
les étaient; defcendues flans- i rifle n dë’' 
Sicile , & que les gallions qu’on dtt&p 
dait étaient arrivés à Cadix 9 \ l ftt âii* 
Comte de Stanhope cette #é?e rré-^ 
ponfev* Que la Sicile -nèfte"à ( ^èifpé« ; 

». taire à la Couronne d’Efpagne; que- 
» l’Empereur donne- iïh équivalent âu 
» Duc de Savoie dans \c Milanais . 
» qu’il fatisfalfe aux prétentions < des ’ 

» Princes d’Italie ; que les troupes 
» mandes qui (ont en marche* dolent 11 
» contremar.dées ; que l’Empereur's f id-‘ ; > 

» blige à ne conferver en Italie . 

» certain nombre de régimehsf'&- ! ^Ae- 
’ » point fe mêler de la fiiccefîion de la 

» Tofcane & de Parme ^ que l’Angle-" 

» terre rappelle inceflamment fon etc à- £ 

» dre de la Méditerranée , &: ' le' 
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» Roi .CQnfent" à pofer les armes ». jyxg. 

. - L^Gour (djEfpagné négociait avec L pf, )a - 
ceUe da.ïUriu. On propofait au: Duc J ’^ahifu 
de.S^vpiç , .Roi, de 'Sicile , de s’aider sicüe. 

:d ; e, fpujtcs dos f orces: efpagnoles 1 à ! con- 
qg^lffciDuçbéde Milan * pour le join- 
<^e ,^u &<à,ia’ Savoie fous le 

nonx 4e .Royaume de ; Lombardie , &c 
dç, J^i , garantir! ; cette belle . pofTefùûn , 

;àg^,cb^tge que/ le ! Duo de Savoie cé- 
dejj^ifc fes droits fur la Sicile & l’Efpa- 
gpq. . pendant cerre .négociation une 
Épfte diblpagne avaitparu au mois de 
-IV^iviiùîE.J^rCÔtes de Sicile , une armée 
elpagpqle, avait pris terre dans cette 
Iilç,, • éprouver . d’oppofitiotï ! s’é- 

tai^çgfvpàréôifiiccèïïiVemetit de Falerme 
Meffinp j avait proclamé le 
Rp/ d.Dlpagpe Roi des deux Sidiès , 
au gfana étonnement du Duc de Sa- 
voip , qui ij Fuivapt les termes de la né- 
gociation commencée fous lès yeux , 
ne, 4évuit céder les droits fur cette Ille 
qu’pprès 1 larrcôhquête du' Duché de 
■Mfeflip siUîï ua vj-fM r -< • '» 
mLu Duc de Savoie était trop éloigné ®7* LrD«c 
de, [ la o*cue pour ngoppoler ail luçcos rifledeSiciieà 
des armes efpagnoles dans cétteRle -, il l'Empereur, 
prig le parti td> accéder à la quadruple 
alliance, ,& d'abandonner la Sicile à 
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I7l8. rieurs & Lieutenans Généraux des pro- . 

' '• vlrices', "'aux Secrétaires d’ Etat , &: à 
qiie ici ues Conleillers d’Etat noifimés 

par le voarde des Sceaux : on envoya 

if p ji- , : ■.jjîu.îiîi-T ■ :.-n ’j-a ntjJïw 

. au Parlement une lettre de cachet , 

il . -U!.:î*i un , k .u nWTi.» r y,.* 
portant invitation de le trouver; ,au;iit 
sfcloelü. unoaiie. y> ! • v : - JICT ± wD 

de ju|tiçe, que le Roi voulait tenir en 

'loft' palais' 'des Xuilçries .1 
;> .aftjèrrit>lées' cîéliEérerentj 
fe ferait à pied & 'en robes, rouges. 

Xes“Pnnces & les Membres du Conieil 

• j-ussiv mi : : -p ' : »v r u 

de Keeence ne reçurent, qu a iix ,heu- _ 

■Ti.; ïÿïPy.t* ’ V 

res du matin le billet paf içjyjeJ, h qn 
v - leur annonçait la tenue çfqn CopfqE de 

•Keçéricé extraordinaire : ,à fept 

, * t u>:P :a ». r > :< >oin îoit i-|f 

heures , ils lurent avertis S^qn- 

feil ferait fuivj. d’un lit de jqftice, \j] 

**'/ Ee Maréchal' de V|llaifs çnt^i? a k$t 
" heures du matin dans le.eabpiet dp Roi-, 
;lt't>vtc.du Maï^e vint p lui^ S^lniidit: 

Il va fe pa fer. quelqpp pkofe .de A vip- 
-> , lent \ contre mon JrfffZ . , & ? 0/ ll rç } . mp i . 
vi jîai peine à le croir^. ^époriçüt 
rechaL Le Duc du , M?ine répliqua 
feulement : Je, le fus. Pendant ce 
temps-là , le Comte <f ( Q TouloUiè ar- 
riva. Le Régent le conduifît a une 
fenctre , & lui dit peu de par oies, apres 
lelquèlles le Comte de fouloufe aJLTa 
trouver le Duc du Maine & RsXo)h 

; ’ j ::: (uJ J ^ 


> . r.j 


wlei 


t 



dr t 


le Coriîeil ' s’a®'V. tjc pèsent *dit d a- 
bord qu’il S àgifîait d’édits qui- regar- 
daient ‘îes‘ Grinces légitimés, & qite 
3ni‘>i ♦wîP T; î'j i i igt'in* J. Jri*., 
par rapport au .Duc du Maine, il 
, ixr i! yh nor/jivru nifcîiçq., 

aimait' mieux un ennemi . déclaré 

'T f i i>irr* ^îrîïM>'/* îO #1 C? ■ AM fw; jtttÿfe 

qit un t ennemi couvert. Le Kegent 
'était "perTuaidé depuis îléçs-teim* "que 


,: fe‘"D'acî’‘di! Maine , &' fur-tout la "Dû- 
^êBèiïS dd’Mahié , étaient à la tçjë djes 
bVécoptëns de Ton adminîftration.Tl 

■ [_ j 1 r i Ï* ■ 'V . : :j >fV/D >1 


n avait ce 


encore aucune cer- 
>ns de la T)tichélfe avec 
~ui n éclatèrent 


titildel'dès liaifons de la DuchefTé àv 

W'èBaPm 


la Abolir dLlpagne, qui n éclatèrent 
qtie trou? mois apres. On lut umedix, 
qhf dïdqnHait qu’à la foiddi^tiqn des 
Paii^ddPrance , te Roi ordonnait qiie 
lësjDuc^ &/Pairs aùr aient fêaricë au 
Pa'rlèdlént^*' Immédiatement après les 
TLîiüW d.ri CaW Le 



rieurs ce prérogatives qui leur étaient 
dûs v fuivàhi; ‘J éirèélîdn, de iëurfc Pai- 
ries. ; Alors lé DiVc : du IVîaüiè te trou- 
vant par-topr 'ad dès lè A\arpciiai'£)uc'de 
“Villeroi , dont la 'Paine! était plus ân- 
cierinë 1 1 ‘q'i/è''cq!le de ce- Princé ,’îf 

" dcibclù pat jle Régent qu il ne pouva.it 

iï>rjmULLJiïL f iA aftraîfc 


pas çonferver ï^furin tendance deïëdu- 
'C'aubn du-Rbié'’ On lut Un fécond édit , 

: * ' h 6 '' 
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17 * 8 . qui chargeait le -Duc de Bourbon de 
cette furintendance. Le duc de Viileroi 
fut le feul dans Je Confeil qui dit 
, hautement , qu’il vpÿâit 1 avec douleur’ 
détruire toutes les difpolîtiôns faites 
par le feu Roi. On lut untroifieme 
édit, dans lequel le Comte de Tou- 
louse était rétabli avec éloge dans les 
droits j rang &c prérogatives dont il 
avait joui jufques -là , mais pour fa 
perfonne feulement, & fans aucune 
réverfion à fa poftérité; enfuite on lit 
leéture de pïuneufs édits qùfconcer- 
naient le Parlement. ;)r: J!Ui 

Ce Corps s’était rendu à onze heu- 
res au palais des Tuileries. Le Roi, 
qui était dans fôn petit apparterftent , 
palTa fur la terraffe pour aller à la 
chapelle, accompagné du Duc d’Or- 
léans & des Princes du Sang. Quatre 
Préfidens à mortier & fût Conféiüers 
allerentl’y prendre , pour le conduire 
au lit de juflice. La féance étant for- 
mée , on commença par faire enregis- 
trer les lettres patentes dé vice-Chan r 
celier , en faveur de M. d’Àrgenfon , 
que jiifques - là le Parlement avait re- 
fufé de reconnaître en certe qualité. 
Ce Magiftrat avant pris les ordres du 
Roi, ouvrit la feancé p'ar an difcoufs 


Diaitizi 



DE FRANCE. l8l 
dont voici les paroles les plus remarqua- 1718. 

t)i.CS* • j 1 Tll) - 

« Ilfantte même qaû jte Parle- JJ»*- 
» mène ) a porté Tes entreprîtes jmqu a sceaux. 1 
» prétendre que le' ïUi ne peut rien 
» fans, l’aveu. de ion Parlement ,&que 
» le Parlemeut n’a pas befpin de l’ordre 
4 u.i confentement de Sa JViajefte 

pour .ordonner ce qui lui plaît. 

» Ainfi , le Parlement pouvant tour' 

» fans le Roi , & le Roi ne pouvant 
» rien fans Ton Parlement, celui-ci de- 
» viendrait bientôt Légiflateur nécef- , 

» faire du Royaume, & ce ne ferait 
» plus que fous fonbon plailîr que le 
)> Roi pourrait faire lavoir à fes fujets 
» queUe^fonf Ces intentions ;>. ' . r r 

j; : Qn .lqç eiif-ûte les édits qui regar- 
daient le Parlement, un defquels lui dé* 
fendait de fe mêler en aucune manière- 
des affaires de l’Etat , ni des monnoiés, 
nfdu payement des rentes , & généra- 
lement des finances , & de faire aucunes 
remontrances à ce fujet. M. de Lamoi- 
gnon Avocat Général, réftpma ces / 
édits , eniaifant une efpece de protes- 
tation modefte* Le Premier Pré fi dent 
demanda la permi filon de 'délibéré*;, 
attendu fimportance dés matières. Le 
Garde des Sceaux/s’étant approché de 

• - ‘ j - - 


/ 
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171S. la P erfonne du Roi pour prendre Tes 
ordres , pfohôilça 'j' le Rol 'vèuf'eire 
obùyérfuïHe lut .tin ëdit 

pat tequèl les Palis étaient rétablis dans 
la préféance Air lès Pré fideris k Hidrtie r, 
&c datas le droit ci’opi nèi fans fé'dèpbu- 
vritlJ Enfin la féance fat terriiiîiéë ptir 
la leétiité des déclarations, qui , ren- 
voyant les Princes légitimés afi rang 
que f leitr donnait l’érectioti de ïèürs 
Pairies , riexceptaierir de ce traitement 
que le fcul Comte de Toulpufe , & 
qui- donnaient la fur intendance defë- 
ducation du Roi au Duc ' de Bôütboh. 
Ces édits paraiflaient rendus à ;I^tèqui- 
fition des Pairs -, le plus grand norrrote 
d’entre eux rien avait pas cependant 
• entendu parler v mais dans le chagrin 
qu ? fis reflenrirent d’être témoins de èe 
qui ‘ pouvait être- regardé comme la 
dégradation d’un des fils de Louis XI V, 
ils confentirent volontiers au traite- 
ment que recevait fon frété , dans l’éf 
- pérancè q,ue cérte' diftindtion pourrait 
etre regardée un jour comme un moyé'n 
# de revenir fur ce qui s’était paffé ‘ âu 
luiet des Princes légitimés dans lè lit 
de jiifiice.’ 

■J Les deux frétés s’étaient retirés avaiit 
l’afieinblée , & p erfonne n’avait droit 
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de prendre la parole en leur faveur. ijiS. 

S’ils avaient eu la confiance d’aflîfter 
au lic .de juftiçe,^ & de repréfenter 
avec force le tort. qui jleur écait fait , 
fux 7 roui^ii Duc du Maine, eu lui ôraht 
la furimçndance.de l'éducation du Roi, 

& le foin de yeiUéï à là, conferyarion , 

il’p e^i pas ppliîble qu’ils n’eu 0e ne mis 

obftacle aux projets fprmés contre eux : 

mais la crainte d’être arrêtés fit impref 

fion Pur des coeurs remplis de bonnes 

qualités , mais daris lefquels on était 

pérlqadé.qjL|^lf fermeté -nléwitip^s | la . u 

paÿpiï^onup^nt^: ; , >i .,p «oljfj'jfi 

te , Parlement. v humilié, ;daflfc cette te Parle- j 
a^rpbléft , Solennelle , dédara le .lende- pàrarrêt^^u'î î 
main ..par un arrêt .tfu iLa’avait t pii , n ’ a P ris aucun< : 

T r ? r ’ part dans ce qui 

m.diï , nj : entçsudu, avoir aucune part a £ e ftfait au Jn 
ropt ee qui serai rpafifé au lit de jiiftiee. dejuUice. 

Ii 

! 

« 

» 1 

k 

! 

a 

« 

I 


Pluuçurs, Membres de ce Corps étaient 
fqupçonrïés jpar M!, le Régent d’entrer 
dans %? projets ,de„ révolution que la 
fadlion du.DuCj. ou plutôt de la Du- 
çhefiTe. diiMaine T méditait lècrçrement 
avec 1’ Arpb^adein;, ; ,d Efpagn.e 1 le 
Prince de Cellanpire. Il fut tenu dans 
la féance du. Parlement quelques pro- 
pos équivoques ; on s’était permis quel- 
ques réflexions, malignes- touchant la 

C9jpfery^po t n i d?:(l a Pf lionne du RPW à 
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1718. 


l’occafion de la difgrace du Duc du 


%</. Trois 


Maine. 1 Ces difçours & ces réflexions 
furent rapportés au Régent ' & proba- 
blement envenimés , félon l’ufage des 
délateurs.' 1 •'* . -■■><,1^ xA 
La nuit du 28 au 2.9 Ào ût', des déta-* 
Membres du cheméns des Moufquetairej ehleverertt 
Parlement font j eurs maifbns le Président Bld- 

trances du Par- mont ^ ,& les ConfeillerS Feid'èitiï' ‘de 
fujet"' * ce Caleri de , fk de Saint- Mtirriri. ï.èViifc c 
iement fit au Roi des remontrances à 
ce fujet dès le lendemain. r '■ . -■ !r - - 

9». Répor.fe Le Garde des Sceaux Iréporidit : 

Sceaux^ de * (< ^ es a ^ res dont il cfc queftion font 
» affaires d’Etat , qui demandent 2 le fe- 
.P- , » cret le lilence. Le Roi eft obligé 
-u. m, ^ p^j re refpe^ter fon autonté.-Xà 0 - 
# Conduite que tiendra fonPaliléméiîty*' 
’** >ui - ’•>) déterminera M ïôs Tenrii-héttS' d'e ; 5a' s 
» Majefté a Ton egard w . 1 1 > ' ri ‘ c,T3 - > 

91- Le Psr- Le Parlement celfa alors de rendre 
îement ayant | a ju-frice. Le Régent lui envoya le • 

b iuflîcé* D fe- 5 Septembre le Marquis d’Efliàt, pour', 
prend fes fonc- li 4 i ordonner de reprendre fes foric-^' 
du itoi. tiens, en lui r allant elperer le rappel 
! . des exilés. Le Parlement obéit , & tout 
rentra dans l’ordre. Le Parlemént db - 
Rennes avait fait de fon côté des re- 
montrances au Roi au fujet de l’enle- 
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vement des trois Membres du Parle- iyiS. 
ment de ( Paris. Le Duc . d’Orléans avait 
alors- quelques preuves que la radian 
du Duc du Maine , fomentée en £fpa- 
ene p^r J# Cardinal Albtrani , gavait 
Beaucoup:. de partifans en Bretagne v il 
nen .^çcueilUc pa^ ’moinS avec bonté 
les rpr^optrançesdu Parlement de cettç ^ : ’ 

proyipçq-, quelque temps après , il . ■> ' 
rendit j, a liberté aux trois Memores du . 
Parlement de Paris. La fermeté du Duc 
d’Orléans fut toujours accompagnée 
dwJulger.ee. - V ...... 

Le. .jojur meme, du Ju? de juftice, ce 9t , i c ré. 
Princesormit au Maréchal de Villarsl enc fait P a , rt 
fur jdwr? : lujets qu avait de le plaiiv yiiiars des tu- 
dre du Duc du Marne ; il lui dit qu’il i«s qu’il avait 
était informé que ce Duc, apres avoir f * oie "du 
pris certaines précautions , avait réfolu Maine* 
de mener le Roi au Parlement, de le 
faire déclarer majeur, &par-là d’anéan- 
tir la Régence, U fe peut que cette. me- 
fure. eût été t. propofée vaguement., 
comme un moyen provilionnel qm 
pouvàit être jnU r en ufaee,, dans le cas 
ou: le Kegerçt vint a perdrç la vue , 
malheur dent il était menacé , &c pour 
obvier aux furprifès fans nombre , qui , 
dans la crifé où fe trouvait l’Etat , 
pouvaient être faites à un Prince 
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1718. aveugle, malgré la droiture de fe s in- 
tentions. :.- 9 Jifi VB ûod.\\U od'd AJ, 

• 1 iï outêSï les démarches ded’Ajpbaffa- 
deur'd’Efpagne ; étaient; alpr$ {éplé^** 
on; favaitquej, pendant (a , f il [jfe 

rendait fouventf^; 'Sjcçatt# drèfe^iP* 1 ' 
cheiïe de Maine , dans rtm , garrplTe du 
Marquis dô'lpompadp.ur-, jmçnéjpfltJde 
(Comté /de I&val. La jBretagjn#} ç^i’t 
remplie de,, mécontens, <$£ pn ,i>e flpu- 
tait pas que ce ne fût l’ Efpagne^qu j/|es 
foutmtîr.on parlait dun changepafint 
dans la Régence dans plufieut$ piTejpr- 
blées du Parlement * la çpnjmjftipn 
ourdie par Alhéroni était a# mo^gnt 
de s’éventer d’çhe -nieme,, d<j£%qÿlle 
fut entièrement découyqpre ;] ^ar.findif- 
crécion de rAmbadadeutd’É^^g 1 !^ 

9 i- Suite de On . a vu plus haut que p iprfque.pm- 
^X redEf ' n ^ e précédente , PEfpagne , après|aypir 
envahi la Sardaigne. 9 ,paena<;ade-ppxter 
fes armes en Italie*- le Duc sd’Qrféans 
& le Roi d’Angleterrer> firqnt r lqs ; plus 
vives inftances. auprès dçs MinidrfÇiEf- 
pagnols^ pour empêchp que ( ,la p^ix 
de l’Italie ne fûttroubléç. J^aisd’Elpa- 
gne voulait la gUôrre', &; Iêçs grandes 
forces quelle avait .affeqihlies JUji.f:ai- 
- fàient efpérer quer;fp^ armes iêtaLgnt 
-1 heuieil&S. t àUfcJÎ 1> -" ùu ) 
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Le Régent- avait;, d’autres,; vues. 1-718. 
L’Abbé Dubois avait été envoyé en _ l ,, 
Angleterre 1 ‘, j il 'ÿ ligna un -traite par le- u Quadruple 
qiiëDf Empereur 1 -renonçai]? à -tous les Alliance, 
droits J ^ùe f la ! Màifdn d'Autriche- pou- 
-yai^ aVoîr for l’Efpagne ^ à condition 
quelle' Roi d Efpagne renoncerait de 
doriiCÔté à -toutës'jfesprétemions for 
les 1 EtâÆf eri Italie , & dans les Pays-Bas 
qui : àV$ièHt appartenu autrefois à; la 
dVlbOàtëkiér elpagnole ; * à l’exception 
idè3 -'focce.liô'fts' éventuelles des Duchés 
'de Tôïcàiië 8?déParme , dont l’Empe- 
reur ^obligeait à donner l’inveftiture 
r àux:’ ; ëhfans ,! 'dë la Reine; d’Efpagne , 

1 pour qui -ces diicceflions feraient; ou- 
‘véitèsV'W étaif- ftipulé que le Duc :de 
SüVdTÎ* iéndrait -â 1 L'Empereur l’Ifle de 
Sidlif'i'Sbqtfè&l -échange on lui ferait - - . 
cédët ;pàr î’Efpagne celle de Sardaigne, 
avec titre de Royaumèi On- nomma. ce 
traité' ‘Quadruple AlLiancé , parce 
i qu’il était conclu entré la France , I’An- 
1 glëtètrë' 'j’ 1 l'a b Màifon d’Autriche 4 & 

‘ ! fEfpagriè^ qu bft voulait y faire aeçé- 
J déT dé gré • ou dé- forcé. -i ' 1 sia 

-^■‘Le Duc du-Maine & plufieurs 9S , i a {jgna- 
autres perfonnes s’étaient- déclarés dans -!!^^ e cetr j té 
le Confeil de Régence contre k'figûa- difficultés dan* 
ture de ce traité, comme étatw -cdn- Confeil de 

Rcgcnce, 
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1718 traireuaux vrais , intérêts dé là France. - 
Cependant' ^'pluralité des vdfob ayant 
- conclura l’acceptation^ le’Ldrd : A/à/z- 

. • qui e^avait pourfuiviviveméné- 

lafConforomabcqC fè rendît- à 'Madrid' 
avec i le caraéterede Minifttfé ^PlenipO--' 
tentiaire de la Grande-Bretagné , i! poür 
engager le Roi d’Efpagne d’y 'aeéédèt. 

Le Cardinal Abbénoni ) amufa ‘q%d^.rd : 
temps, le .Négociateur lAnghfë pai-'déV 
paroles vagues $ & lorfqu’il eût rëçti 1 des° 
avis certains que des troupes* efpafgrio^ 
les étaient; delcendues dans lifte 7 de? 
Sicile , & que les gallions qtt’bh l Eltrén-? 
dait étaient arrivés à Cadix , il fet âér' 
Comte de S tan hop e cette üete -ré-^ 
ponfeï, « Que la Sicile nèfle à ipètpé" 1 
» fuite à la Couronne d’Efpagne'5 <|ue- 
» l’Empereur donne. uh équivalehr àti 
>) Duc de Savoie dans le ' Mïlanû$s% c ' . 
» qu’il fatisfaffe aux prétentions . des?' 

» Princes d’Italie ; que les troupes âlld-8 
» mandes qui font en marehet ciblent 1 1 
» centremandées ; que ! Empereur s tb:' 

» blige à ne conferver en Italie qCftm'' . 
» certain nombre de régimehs^6c : a rta 
1 » point fe mêler de la fucceflion de la' 1 

>> Toftane & de Parme t que l’Angle-- 
» terre rappelle inceflamment fon etc a.- 1 
» dre de la Méditerranée & 1 er 


Digitized by Google 



de France. i8p 

» Roi -CQnfqnÇ' à pofer les armes ». jyig. 
, ; ^Go«td'liip.^e négociait ayêc v ' 
c.ejU^v^,-XU«0. On> propofait air Duc flK . er , vahlî u 
dej^avpiç , .Roi: de Sicile, de s’aider licite, 
de, pp utfs .les ( forces: efpagnoles- à 'con- 
qg^ir ieîDuçhédé Milan j pour le join- 
dre ,^u Piémont &ià la Savoie fous le 
n am 4$ .Royauoie dé Lombardie , 8c 
de, J^ii garantir cette beliepofiTefnOn , 
îà f .la > c^rge i ;^iié/-loi'Duo de Savoiq cé- 
derai^ fes droits fur la Sicile 8c l’Efpa- 
gqq..£pnd«mt cerre négociation ^ une 
ÎLptte.d’jibfpagne avait paru aurfiois de 
-]\$ai diir lesrcotes de Sicile , une armée 
espagnole, avait pris terre dans cette 
%» -faop éprouver d’oppofitiom y 1 s’é- 
tait tÇmpâr éè: {nccélftvement de Paleirhe 
& de Mefllindÿ 18c -j avait proclamé le 
R pl dRfpagrçe Roi des d'eux Sicilès , 
au grand étonnement du Duc de Sa- 
voir , qui i i fuivarçit les termes de la në- 
goçâatlon >, commencée fous fes yeux , 
ne devait céder fes droits fur cette Lie 
qu’aprçs; laiTCônquçte du Duché de 

M jLe, Duc de Savoie était trop éloigné 97- LcD»c 
de,[ la Mené pouT * oppoler au luçces naede Sicile à 
des armes efpa gnôles dans cëtte Ifle -, il l'Empereur, 
prijt le parti d’accéder à la quadruple 
-alliance, , 8 c d’abandonner la Sicile à 
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i*-j j 2. l’Empereur eri jpùr don*j)fa3ig ,ftipuler 
d’équivalent. Il ienvoyal’aélé de ççflion 
au vîGe Roi àc ' Nuplesï Le jRpfd An- 
gleterre -avait -fait prévenir ta j Cour, de 
Madrid qu’il ferait contraint dft réunir 
Tes forces ^ aux forces impériales ,pn Ita- 
lie , fi elle perfiftait dans. feS, projets de 
conquête J Le Cardinal . iAlbéJïqttijPé- 


gnefurTei c6- tar & dd Minorque, le préfenta aycc 
tes d Italie, fon efcadre-fur'lescôresde Naptas.Le 

Viceroi réclama fon fe cours, pour dé- 
fendre la Sicile qui appartenait àl’Em- 
pereur , en vertu de «la cëfiion qu’d lui 
préfenta. L’amiral Anglais né balance 
pas»; il tourne fesvoitas-versî lafficiie , 
débarque des troupes àqMeffiaer, tans 
que ; l’e fcadre éfpagnoles , qui yf avait 
pas ordre de l’attaquer, s y oppofe; U 
fait fa voir au Marquis de Leede- , qu.il 
eft chargé de maintenir, la neutralité, de 
l’Italie j & lui propofe une ,'lqfpeçtaP.n 
d’armés. Le Général Efpagnolxépopd 
qu’il ne peut y confentir avant, d’avqîr 
reçu de n ouveaux * ordres du . Roi fon 
maître. Sur cette réponfe l’Amiral 
Bing s’approche défefcadre efpagnole, 
i’attaque le il Août, coule à fond un 


gligea cetavis»:iyo yftiniM , V'.ssuv* 

<>s. L’Amiral \ >;Ç}ependanc l’Amirâli - après 

b Ü'p 1 /!’ avoir renforcé les gatnifoiis dçGibralj 
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de [ Gfi uufecond, ijiS. 

Te réndrriaittedeün^edei autres? alors 
les efp'érarfcês» de 'conquête qd’avaienc 
fôrrWéës^W Elpagnols commencèrent 
a îi ! ;'ni ü'up |>? j 1. J . 

* ‘ n Àufli d tôt ! que tfe Régent lu informé 99. Le Ré- 
dé* lifluèf' de- cette- bataille navale , il § cnt P ro P of e 
expédia tM courrier pour le Marquis de la Coui- H’Ef- 
Naneré , Miniftre extraordinaire . de i’ 3 s n< j d ’ a ‘î cé * 
Ftance à Madrid. Le / Régent mandai t pk alliance,™ 
à FArribaffadéui? « la défaite de la flotte 
» d’Efpàgne ; ou plutôt du Cardinal 
>yd AivéYoni i, ; ;qui par des vués perfon- 
» r; nellès^ a voulu rallumer la guerre en 
>/Eùfôpe~p en attaquant des Princes 
>V J ètn ! rfe j>enfaient point, à- troubler le 
>9 Kbï d’Efpagde 1 dans- la pofleflion de 
i> féS 1 Etats, doit ouvrir les yeux aux 
y/EfpagnolsJes plus aveuglés , & je 
j> ri’aipas befoin auprès deux d’autre 
» jtlftification »jÇe Prince , televant 
ënffrité les avantage^ qui réfultaient 
pouf i’Efpagne du traité de la quadruple 
alliance^ & la témérité d ' Al(?érotii ± 
qüi >c àVoit r empê(îhé Phiiippp V d’accér 
dér à détruite ^-ajoutait? a Si fon opi- 
>j niâtreté à ne pas faire la paix conti- 
>> & lî le mauvais fuccès> de fa 

ff : flotté •: lui attire i le diferédit quelle 
p doit natureliémeut lui attirer , en un 
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*1718, » mot, fiYcms voyez jour à le pouvoir 

» ôter de fa place , par lé moyen des 
.» Efpagnols, ne manquez pas dy tra- 
» vailler dès à préfent , & de mettre 
» tout en œuvre pour y réu'îir On 
voit par cette lettre , que le Duc d’Or- 
léans avait deux buts , le premier d’en- 
gager de nouveau le Roi d’Efpagne à 
accéder au traité de la quadruple allian- » 
ce , &: le fécond , de faire renvoyer le 
Cardinal Aibéronu * - , 

Ce Prélat Italien avait tenu h f Am- 
baffadeur de France des difcours hau- 
tains , &. les cabales qu’il formait en 
France commençaient à fe découvrir. 

Le Régent difait à ce fujet : « Les dif- 
cours d'Albéroni font d'un homme 
qui , ayant peur , veut faire peur 
aux autres ; & pour les intrigues 
qu ii peut avoir en ce pays ,j'en dé- 
truirai plus en un jour , qu'il n'eu 
pourra tramer en plujieurs années. 

100 . Le Car- Le Cardinal-Miniftre , loin de paraî- 

trai Albéroni tre' alarmé de l’orage qui , grondant au 
fait faifir dcsti • • JJ* 

vaifTeaux an- lom a menaçait cependant de venir { , 

giaîs dans les crever fur fa tête , le montrait toujours 
gnc/ ^ Ef?a * P^ us au dacieux > les Efpagnols poursui- 
vaient en Sicile de vaines conquêtes, 
tandis qu’ufant de repréfailles envers 
l’Angleterre , il faifait arrêter tous les 

vaiffeaux 
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vaifîeaux de cette Nation * dans les 1718, 
ports d’Efpagne , &: qu il pouffait le 
èefpotifme jufqu’à faire publier, au Ton 
du tambour , une défenfe de parler du 
défaftre de l’efcadre efpàgnole. 

Depuis long temps l’Ambaffadeur de ior. Sorup- 
France avait de juftes inquiétudes pour £°j£j e e u [ A, £“ 
fe fort de fes dépêches. Quelques-unes France, 
de fes lettres furent interceptées , des 
propos fecrets répétés -, tk plus Albéronl 
fe perfuadaitque le Duc d'Orléans mé- • 
dirait fà ruine , plus auffi il fe livrait 
contre lui à l’impulfion de fon carac- 
tère, & précipitait les inftans où la 
confufion dans laquelle il' prétendait 
plonger la France, le délivrerait de 
cet ennemi redoutable. Le Duc d’Or- 
léans de fon côté , fans avoir encore ' 

acquis les preuves évidentes des entre- 
prifes concertées en Efpagne 8 >c en 
France contre fon autorité , préférant 
les ennemis déclarés aux ennemis cou- 

f * , • 

verts, était décidé à prendre les armes 
contre l’Efpagne , li la Cour de Ma-, , 

’drid refufait plus long-temps de les 
quitter de s’entendre avec lui. L’Am- 
bafTadeur de France avait été prévenu , 
dès le 8 Oéfobre , de cette détermina- 
tion. Le Régent lui avait ordonné , 
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1718. en cas qu’il fût obligé de revenir dans 
le Royaume , de brûler tous les papiers 
dans lefqiiels pourrait fe découvrir l’in- 
telligeücej qu’on entretenait avec les 
Efpagnols contre le. Cardinal* on lur 
ordonnait de bien pénétrer leurs dilpo- 
fiçions , a fin de fa voir au vrai fi on au- 
tait à faire la guerre contre Albéroni 
ou contre les Efpagnols. « Ce dernier 
» cas me fâcherait beaucoup , difa.it 
» le Régent * vous favet comme j’ai 
» toujours penfé .à l’égard de cette Na-, 
» lion >>,.T outesces intrigues étaient 
fur le poirft de finir. i 

s ici. Dfcou- Le Prince de Cellamare , Ambafîa- 
C^i^cadon. 1 " ^ d’Etyagne en France, était peut- 
être 1 homme du monde le moins pro- 
pre à faire réullir une négociation qui 
demandait beaucoup de fecret & de 
manège. Il recevait chez. lui toutes for- 
tes de perfonnes qui fe préfenraient 
pour s’enrôler fous les drapeaux d’ Al- 
béroni, moins par inclination pour le 
Roi: d ? Efpagne , & par amour du bien 
public, que pour des intérêts -particu- 
liers, Ces afiemblées ne manquèrent 
pas de faire éclairer fa conduite. 

1.03. Quels Qui croirait .que’ ce: Miniiftre n’eûr 

des gens affidés en état 

i-kceurs. ^ i . 
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d’écrire les lettrés^, lesméréditfes, â< les 
inftnr&ions nécdïuires pour l'exécution 
d’un projet > qui ne confierait en- rien 
moins qu’àtfe tendre maître de la per- 
fbtine^cui Roi & de celle du Régent J 
foqs prétexte que les jours du jeune Mo- 
narque n'étaient pas en sûreté tant qu’oit 
Ies verrait en ladifpofitijon d’un Prince 
qu’ornTuppofait; intércffé à' les abréger 1 , 
que de convoquer enfuite au nom du Rot 
les Erats Généraux du Royaume , d’y 
faire annullertout ce qui- avait été fait 
depuis la mort de Louis - XIV , & fur" 
tout la caffation de Ton teftamenr , pro-* 
nctocéepaa le Parlement^ d’y faire dé- 
clarer le traité de la quadruple alliance 
contraire anr intérêts de la-France 6c do 
L s Eipagrre ^& .ordonner qu’en cas où 
Louis XV viendrait à -mou ri r fans pof 
tentés., la branche d Orléans ferait-' ex 
due deda luccedion à la Couronne ^ 
&/quun desenfans du Roi d’Efpagn© 
y.> ièrait. appelé ; enfin de rétablir les 
monnoies l'urf ancien -pied , de détruire* 
la.’banque de ou du, moins de la 
cireonfcrire dans les termes de fa pre- 
mière . inftitution , 8c de corriger tous 1 
les. abus de i’Adminifbration- ? > ; 

; r Ünr Abbé, nommé Miigaut. ^idoBC- 
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2718. le pere failait un grand commerce en 
"Efpagne, & que la tournure de fon 
efprit avait mis afTez avant dans les 
bonnes grâces du Prince de Cellamare , 
fut chargé par ce Mini lire de choi- 
fir un homme en état de copier les 
manifestes , inftruétions , & mémoires 
qu’on devait envoyer en Efpagne, 
L’Abbé Brigaut produilit le nommé 
, . Buvat, Ecrivain de la Bibliothèque du 
Roi. ' Ce bon homme frémit dès les 
premières copies qu’il fut chargé de 
faire de cette correlpondance , & 
apres la première féance, il fe rendit chez 
l’Abbé Dubois , au palais royal, & lui 
fit part des chofes qui fe tramaient 
contre le Duc d’Orléans, & de là maniéré 
■dont elles étaient venues- à fa connaif- 
fance. Buvat reçut ordre de continuer 

s 

a ie rendre chez le Prince de Cellamare, 
d’y Copier tousles papiers quilui feraient 
remis , de remarquer toutes les'perfon- 
nes qui r viendraient rendre vifite à 
cet Ambaffadeur , & de venir rendre 
compte tous les foirs de ce qu’il aurait 
fait ou vju. Ainfi , ce ne fut point de 
•Londres que le Régent reçut les pre- 
mières nouvelles du complot formé 
contre lui » comme le dit l’Auteur dp 
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de la vie du Duc d’Orléans , & après 1*7 ï8. 
lui, Voltaire j -elles vinrent de Paris 
même. L’Abbé Dubois , informé des 
mouvemen's que projetait le Prince de 
Cellamare, ne voulait point agir avant * 
d’en avoir la preuve par écrit , afin 
de convaincre f Ambafiadeur.; & la. 
chofe n était pas aifée , parce que le 
copiftè n’écrivait que ce qu’on lui - . 
didait , & qu’il ne pouvait emporta? - 
aucunes minutes. Cependant les Con- 
jurés n’attendaient plus, pour fe décla- • 
rer , que les derniers ordres de la Cour - 
d’Efpagne. 

- L’Abbé Porto Carre ro allait leS 
chercher j Buvat vint en avertirl’Abbé e aa:i«u! 
Dubois, qui fit fuivre cet Abbé par urt 
Oificier nommé Menck , qui le joignit 
à Poitiers. L’Abbé PortoCarrero avait 
verfé auprès de cette ville , ën paffant uri 
gué, &c la crainte qu’il avait témoignée 
de perdre fa malle , jufqu’à expofer fa 
vie pour la fauver du courant de l’eau , 
faifait foupçonner quelle contenait des 
chofes importantes j lorfqu’en vertu des 
ordres que Menck remit a l’Intendant 
de Poitiers , l’Abbé Porto Carrera fat 
arrêté. On ne lui fit ni violence , ni quef- 
îions; l’Itendantle pria feulement de per* 
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i<M En quoi 
ronii'h-rient les 
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mettre que fa malle fut ouverte devant 
lui, pour en tirej uupaquet yquifut fur 
le champ, envoyé à la Cour. L’Abbé 
Porto Carrera dépêcha au , Prince de 
Cellamare un courrier , qui arriva quel- 
que temps avant celui de f Intendant de 
Poitiers* Ainli ce Minière ent le temps 
de brûler tous les papierf fecrfcts oui 
■regardaient cette q intrigue ■ extraordi- 
naire. L’Abbé Porto Carrero fu ; t obligé 
de revenir à Paris. ;î 

: Le Régent dut frémir à la vue du 

ronirrnricnt les j . ' r , 

d. pêches dont danger, qu il avait couru. Le paquet 
cc. Aboé ératc f a jR a l’Abbé Porto Carrero conte- 
nait tous les papiers relatifs à l’entre- 
prife, le plan, le détail de la confpi- 
ration -, <& le nom des principaux f Con- 
jttrés^ en particulier , deux lettre^ du 
Prince de Cellamare au . Gardinaf Al- 
héroni,qui furent im primées^. umpro- 
jet de lettre duRoi d’Ëfpagne aur Roi , 

* dans laquelle Philippe -V^apreS s’être 
plaint du traité de la,- quadruple al- 
liance,!^ en avoir: mon trérr les ifl- 
cdnveniens , continuait* ainfp p « :r Je 
'» fupplie inftamment Votre Mâjefté 
» de convoquer inceffamment les 
» Etats Généraux de votre Royaume, 
» pour délibérer fur une affaire de li 
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» grande conféquehce*, je vous Fais cette 
)> priere au nom du fang qui nous unit, 
» au nom de ce grand Roi dont nous 
» tirons notre origine , au nom de vos 
)> peuples 8c des miens; S’il y eut jamais 
» occafion d’écouter la voix de la 
» Nation -françaife * c’eft aujourd’hui. 
» Il eft indilpenfable d’apprendre d’elle- 
» même ce quelle penfe, & de favoir 
» fi elle veut en effet me déclarer la 
» guerre dans le temps que je fiiis 
» prêt à verler mon fang pour main- 
» tenir fa gloire & fes intérêts. Je vous 
>> prie, mon cher frere &c qeveu , que 
-» Vous repondiez au plutôt à la propo- 
» fit ion' que je vous fais j' puifquefaff 
» femblée’ que r j,e vous demande pre- 
►» viendra les malheureux engagemens 
» où nous pourrions tomber par la fuite, 
» &c que les forces d’Efpâgne ne feront 
» employées qtfà foutenir la grandeur 
»-de la France & à humilier fes ennb- 
mis '» 1 ; Lé paquet conrenaif encore 
un projet dé lettre du RoLd’Efpagnte 
"aux Parlèmens de France, danslaquellé, 
après les avoir prévenus de celle qu’il 
écrivait à Louis XV ', il les exhortoit 
à demander au Roi la tenue des Etars 
Généraux, comme le feul remede pour 
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joS-Le Prin- 
ce de Cellama- 
re j Ambaffa- 
deur d'Ella- 
g ne , eft arreté 
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guérir les plaies de l'Etat; un mani- 
fefte qui devait être adreffé aux Etats 
de France , pour les faire foulever con- 
tre le Régent , 6c une requête qui 
devait être fuppofée prefentée au. Roi 
d’Efpagne par les Etats Généraux, pour 
. lui demander appui 8c protection. 

A peine le Courrier de l’Intendant 
' de Poitiers était arrivé avec le paquet 
. dont il était porteur , que le 5) Décein- 
’bre 1718, entre une 6c deux heures 
après midi, l’Abbé Dubois , Miniftre 
des Affaires Etrangères, &M. Leblanc, 
Miniftre de là Guerre , fe rendirent a 
l’hôtel Colbert , rue neuve des Petits- 
Champs , où logeait le Prince de Cel- 
- lamare , AmbafTadeur d’Efpagne. Ces 
.deux Miniftres pénétrèrent dans fon 
cabinet , accompagnés de M. Pequet , 
premier Commis des Affaires Etran- 
gères. Le Miniftre d’Efpagne était avec 
fon Sécretaire Fernand de Trïvignio , 
deux fo(us - Sécretaires , 6c un Ecri- 
vain : c’était Btivat 9 qui- fai fait une 
lèptieme copie d’une diatribe qui cou- 
rait dans ce temps là. On fe faiftt de tous 
les papiers contenus dans le cabinet ; 
ifs furent enfermés dans une. grande 
armoire. Pendant ce temps-Jà, leChe- 
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/ 

valier de Terlon arriva dans l’hôtel, 
accompagné de vingt Moqlquetaires; 
ils gardèrent à vue l’Ambafladeur jufi 
qu’au 13 du même mois , qu’il fut con- 
duit par ce détachement à Blois , où il 
relia julqu’au mois de Mars de l’année 
fuivante , qu’il fut accompagné juf- 
qu’aux frontières d’Efpagne par la 
même efcorte qui l’avait eonduit à 
Blois. v 

Aullî - tôt après la détention du 
Prince de Cellamare , la guerre con- 
tre l’Efpagne fut réfolue^l’Ambalfa- 
deur de France à Madrid fut rappelé \ 
un courrier extraordinaire venait de 
l’inftruire de ce qui fe partait en France, 

• &c de le prefler de hâter fon départ , de 
peur qu’on ne l’arrêtât aurti. Mais ce foin 
était inutile ; Albéroni, ignorant encore 
ia détention du Miniftre d’Efpagne , 
venait de lui faire notifier un ordre de 
quitter la Cour dans vingt-quatre heu- 
res , tandis que le Cardinal-Minilfre 
écrivait au Prince de Cellamare de ne 
point fortir de Paris , à moins qu’il 
n’y fût contraint par force , 8 c dans ce 
eas-là , de mettre auparavant le feu 
à toutes les mines : c’étaient les ex- 
preflions du Cardinal j mais les mines 
étaient éventées, ... 
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,,i .jï 1 /* / J no 

1718. J-o Die & la Dæbsir e ,, 4 a [ Main ? 
..fUiK fiirem a 7 .D.écé w bre.^. f Mw- 

&: h Diichrde quis d Ançenis , -.Capitaine des Gardes 
du M-;.înc font j a Coms , fut chargé de s’alîurer de la 
D.ichciie , qui fut mcnee. ail .chatpau 
.de Dijon j le Marquis, de la_.B'iUar(f!e- 
rie 3 Lieutenant des Gardes c|u,Çprps,, 
arretaiê Duc du Maine^^cle çon^ijlit 
au château de Doulens v on cirr^a le 
même jour quelques perfonnes atta- 
chées à ce Prince. Le (jardina hdji-Po- 
ïignac fut conduit dans fort abbaye 
.d’Anchin en Flandres par un Gentil- 
homme ordinaire du Roi, qharg.é de 
tefter auprès de lui pour répondre de 
fa përfpnrie ; l’.Abbé Brigaut fut arrêté 
à Nemours , comme il prenait la poufe 
de f Efpagne \ on le mena à la B^ftilje 
avec un grand nombre d’autres ,açcu- 
fés. Cependant de vingt-deux Colo- 
nels qui avaient ligné un compromis 
poiir arrêter le Duc- cî’Orléans, & le 
. .conduire au château de Toie.de (cé- 
ttficîe plan des Conjurés ), il n’v eut 
d arrêté que le Comte de Laval, plu- 
lîeurs Conjurés prirent la fuite , &: le 
nom île la plupart d’entre eux n’a ja- 
mais été connu. 

108. Le Duc Lorfque l’Abbé Dubois commen- 

i’Oriéam em- ç a j t > A p xe dans le Confeil de Régence 

f£ c;»c que les 5 0 



DE 


£03 


France'. 

le nom des' Confpirafeurs , le Régent 1718. 
lui ferma la bouche. Ce Prince fe con- q on j ur ’ s ne 
tenta de dire qu’eri ferait bien étonné foiemnomn é$ 
de voir dans la lifte le nom dé gens 
qu’il avait comblés de bien j il pouffa il leur faitgra- 
]a grandeur d’amé jufqu’à ajouter qu’il ce at0 
voulait leur épargner l’humiliarion de 
demander grâce , perfuadé que cette 
conduite eénéreuie les ferait rentrer 


1 tous. 


dans leur devoir. 


Le Régent prit des mefures ft juftes, 
qué la tranquillité publique ne fut, pas 
troublée. 7 'ous les ordres de l’Etat le 
hâtèrent dé le féliciter $ le Duc d’Or- 
léans Et grâce à tous les Conjurés , qui 
forment de la Baftille l’année fuivante. 

Le^ Gouvernement Ht publier un manb • 
féfte contre l’Elpagne, dans lequel on 
lifait : « On aperçoit avec horreur ce 
».qui rendait le Miniftere d’Efpagne 
' » uiaccefljble à tout projet de paix : il 
» aurait vu avorter par-là les complots 
)> odieux qui! tramait contre nous y il, 

» eût perdu toute efpérance de délbler 
» le Royaume , de foulever la France 
» contre la France , d’y ménager des 
» rebelles dans tous les ordres dèl ; E- 
» tatj de fouffler la guerre civile au 
» feinde nos provinces, & d’être en- , - 

16 
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1718. » fin pour nous le fléau du ciel, en fai- 

» Tant éclater ces projets féditieux , &: 
» jouer cette mine , qui devait, félon 
» les termes des lettres de l’Ambafla- 
» deur , fervir de prélude à l’incendie. 
» Quelle récom^enle pour la France , 
» des tréfors qu elle a prodigués , Sc 
. » du fang qu’elle a répandu pour l’Ef- 

» pagne » l 

if 9. Les Con- ' Pendant que le Royaume était fur 
primés”* finies J 30 * 11 * d être bouleverfé au dehors , le 
Secrétaires Regent avait changé la forme du Gou- 
d Etat rétablis, ve rnement. LesConfeils établis au com- 
mencement de la Régence avaient été 
fupprimés , à la réferve de ceux des 
Finances & de la Marine; en tonfë- 

t ' 

quence le Cardinal de Noailles & les 
Maréchaux d’Uxelles & de Villars 
avaient été remerciés de leurs fervices. 
Le Marquis de la Vrilliere fut chargé 
des affaires générales de la Religion 
prétendue réformée, & de l’expédition 
de la feuille des bénéfices; le Comte 
de "Maurepas , du département de la 
Maifon du Roi , & de ceux de Paris 
& du Clergé ; M. d’Armenonville , de 
la Marine ; l’Abbé Dubois , des Affai- 
res Etrangères ; & M. Leblanc , de 
la Guerre. La principale dire&ion des 
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finances refta confiée au Gardj des 1718. 
Sceaux. 

Le 28 Octobre on publia un édit, ,I0 * Affaire* 
regiftré au Parlement en vacation , por- de la Banque ‘ 
tant création de quatre millions de ii v. 
de rentes, au, denier vingt-cinq , fur les 
tailles, r- 

Le 8 Novembre , de cent millions 
de billets d'Etat qu’on avait portés à 
la caide-de la Compagnie d’Occident, 
pour remplacer les fonds de fes a&ions, 
on en bifià plus de quatre-vingt mil 
lions. Deux jours après ,. les billets d’E- 
tat étaient far la place à cinquante- 
huit & demi de perte j les actions de 
Mifliflipi à quinze pour cent de béné- 
fice, en argent , contre les billets d’Etat* 

&c les actions fur les Fermes générales , 
ou anti-lÿfiême , comme celles du Mif- 
fiilîpi. 

„ < La Banque de Laflf ell déclarée Ban- î t l 3 Ban- 
que, Royale par, une déclaration du dcLaffeft 
Roi du ^Décembre. Cette loi, qui fit d ',e Roy ale?"" 
prévaloir le fyftême fur les opérations 
dirigées par, les freres Paris , porte , 
que le Roi a rembourfé en argent aux 
Actionnaires de la Banque leurs capi- 
taux, qu’ils n’avaient payés qu’en billets 
d’Etat, & qu’en conféquence il était 
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n 2 . Le cafier 
efl tranfporté 
de l’ide de vto- 
ka dans l’Ille 
de Bourbon. 
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devenu feul propriétaire de toutes les 
aétions de Ja Banque. Le 12 Décembre, 
les billets d’Etat tombèrent à foixante- 
buit & demi pour cent de perte*. Un 
Arrêt du Confeil, du 27 Décembre, 
établit* des bureaux de la Banque 
Royale dans une partie des grandes 
villes du Royaume , & fît défenfes de 
faire aucun payement en argent pour 
des femmes au deffus de 600 liv. 

Tandis que le public, féduit par 
l’appât du gain , s’empreffait d’acqué- 
rir les allions de la Banque, que des 
richefles idéales circulaient avec profu- 
sion dans le Royaume , que les billets 
doublaient & quadruplaient ces ri- 
chefles-, des citoyens paifîbles enrichif- 
{aient leiïr patrie d’une nouvelle bran- 
che d’induftrie, & leurs travaux utiles 
étaient ignorés de la métropole. Quel- 
ques cafiers enlevés' à l’Arabie , claris îe 
territoire de Moka , "furent tranfplan- 
tés dans l’Ifle de Bourbon devinrent 
la pépinière de ceux qui font aujour- 
d’hui la profpéri té des Antilles. 1 f 

Un petit nombre de Français éta- 
blis dans cette Ifle depuis la fin du dix- 
feptieme fiecle j , y végétaient avec 
peine aPpreLque oubliés de la France. 
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Cette Çolqnie prolpéra lorfque . ces 1*71 S. 
précieux jatrbuft es y furent iaccli matés. 

L’aifance que le commerce du café 
procura aux colons, les engagea à faire 
des éraJblilîèniens dans une Ifle.voifine 
que, les Portugais & lés Hollandais 
avaient fuecedivement découverte 
abandonnée , 6c qu’ils nommerentl’Ide 
de , France \ ils y cultivèrent le café-, 
mais les ouragans qui fe font fuccédé 
dans cette lde avec une rapidité ex- * 

-tréma, ne permirent pas de tirer avan-r 
î*$gè de, ces plantations*, le fol même, 
naturellement ferrugineux 5 c, peu pro* 
fond., parait s’y refufer. Cette, Colo- 
nie lut languiflançe jufqu’en 1735V, 
que M. delà Bourdonnais la vivifia, 
la peupla,,, 6ç, en fit une Colonie riche , 
utile, à la métropole , redoutable , aux 
Anglais , & protectrice de nos établif- 
femens. dans l’Inde. . * •*,?:, > ✓vur; 

, n Clément XI donna le 8 Septembre nj. Clément 
une Bulle, par laquelle il était enjoint ^ I 5 ,r<lonne 
a, tons les Inde les de le lou mettre a lai a Confticu- 
conftitutionZ/«7 J o-e/zi/wr,fous peine d x ê- tion . fous P ei ’ 

% f" ' i 1 . 1 1 | 3 I- H’Mfom- 

ares de la communion de 1 h- 
glife Romaine, Cette bulle fut aufiijnài 
reçue en France que l’avait été celle 
Un 'igenïtys ; elle fitt condamnée pat 


ne d'excom- 
munication. 
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les Parlemens de Paris, de Rouen , de 
Mets,d’Aix, de Grenoble, de Rennes, 
de Bordeaux , de Dijon , & par le 
Confeil Souverain de RoufiîUon. Le 
difcours du Procureur Général au Par- 
lement d’Aix fut remarquable. Ce 
Magiftrat appliquait à Clément XI 
ces paroles de Firmilien au Pape 
Etienne : Quand vous croye^féparer 
tout le monde de votre communion , 
e efl vous qui vous [épar e% de la com- 
munion de tout le monde. Le Procu- 
reur Général au Confeil Supérieur de 
Rouflillon , inféra aufti ce pafiage dans 
fon difcours j & pour juftifier les appels 
au futur Concile , ce Magiftrat rap- 
portait qu’un Evêque de Touioufe, 
dans le douzième necle , avait écrit à 
Grégoire VIII, que l’ufage des appel" 
lations était enraciné à tel point en 
France , qu’on déracinerait l’Apennin 
de l’Italie , avant que d oter ce droit aux 
Français. Les arrêts rendus contre le 
refcritde la Cour de Rome, irritèrent 
extrêmement le Pape , qui croyait 
avoir d’autant plus lieu de fe plaindre , 
qu’il n’avait publié la conftitution 
Unigenitus qu’à la follicitation de 
Louis XIV. Clément XI voulait pro- 
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céder contre les oppofans par des voies 
extrêmes , & les faire juger à Rome. 
Mais la chofe n’était pas aifée, à caufe 
du privilège des Français de ne pou- 
voir être traduits en juftice hors des 
pays fournis à l’obéilfancc du Roi. Ce- 
pendant il paraît, par deux lettres du 
Régent aux Evêques de France , que 
ce Prince fe flattait de terminer à l’a- 
miable les difficultés que la conftitu- 
tion Unigenitus avait fait naître. 

On apprit à Paris, au mois de Dé- 
cembre, la mort de Charles XI'I , Roi 
de Suede , Prince aufli célébré par fa 
mauvaife politique & par fes difgra- 
ces , que- par fes triomphes & par fa 
paflion déméfurée pour la gloire. Il 
fut tué d’un coup de fauconneau au 
liège de F ridericshaal en Norvège , 
le 1 1 Décembre , à l’âge de trente-lix 
ans. Le Baron de Gortz , principalMi- 
ni lire de ce Prince, fut arrêté par or- 
dre delà Reine de Suede, Ulrique-Eléo* 
nore , fceur du feu Roi , tandis que 
ce Miniftre travaillait dans l’Ifle d’ Ah- 
land. avec les Comtes de Brulfe & d’Of- 
terman , Miniftres de Ruflie , à rédiger 
un traité de paix entre les deux Puif 
fances. Il eut la tête tranchée le 1 1 Fé- 
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J718. vrier l’année fuivanre 3 accufé de 
haute trahifon & de péculat. • 

Fin du Livre premier. 
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ment les pojfeffions efpagnoles. 7 . Pré- 
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grandes fommes. 23. On défend défaire 
des payemens en or & en argent . 24. Une 
Cour de Jujîice eji établie à Nantes , 
pour juger ceux qui avaient fomenté la 
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ment d'Angleterre remédie au défordre 
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derche\ eux plus de y 0 0 liv. en argent 0% 
en monnoie. 3 y. Chute du jyfiême deLaffe, 

- la valeur des billets de Banque efi réduite 
à moitié par un édit du 21 Mai. ^ 6 ^ Re- 
montrances du Parlement , l'édit efi\)ré>\ 
voqué. 37. Mais la confiance , nefi fias 
rétablie. 38. Lajf forme le projet' déa\ 
néantir le Parlement , & le Parlement 

- t 

veut faire le procès à Laff. 39. LeChan* 
celier d! Agueffeau efl rappelé. 40. Con-^ 
fufion étrange. 41. Le Patientent refit fc 
dé enregiflrer différent édits^^Jlefi exilé, 
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du Foi ayecV Infante déEfpagne, & celui 
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44. Le Roi d'Efpagne ny donne fort 
confentement qu’à condition que la bulle 
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loi de l'Etat. 45". Elle efi enregifirée au 
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Grand Conjeil, 46. Le Parlement ejl 
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Royaume. 48. La pejle fe déclare à Mar - 
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t commandons dans le porî, prennent les' 
premiers des précautions contre la conta- 
. gion , $2.. Chaque citoyen de Marfeitle 

< cherche à s ifoler. $3. La Cour envoie 

des- Médecins à Marfeille ; i/i déclarent 
, que Lee maladie qui régné dans cette ville 
{ < eflverïtabltmmt la pefle. ^4. Affreux 
ravages de cette maladie, jf. Héroïfme 
de plujèeurs perfonnes qui fe facriflerent 
„ pourfècourir les pejîiférés. y < 5 . Les Eche - 
vins de Marfeilles' adrejfeat aux Officiers 
» . 
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* 
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givec l'Infante d'Efpagne , & à celui de 
Tome /. K 
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Mad&moifçUc dt. Montpenfier avec lè 
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que prête le Roi, Habit*' qu'on 
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, ' fionrit au Roi pour le Sacre. 1 1 6. Sacre 

du Roi. , 117 . Couronnement du Roii 

t ■ 
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• f t •-* jb* « •* (M * ~T r ■ ‘ ' 
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Bourbon. 1 20. , Mademoif elle de Beau- 
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d'OJlende , ce quelle devint. 122. Conf - 
piration douteufe découverte en Angle- 
terre. 1 23. Ordonnance pour la levée 
des lignes établies au fit jet de la pefie de 
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LIVRE SECOND. . 

T j e Cardinal Albéroni fut un de 
ces génies audacieux, qui, rompant tou- T Ca ' aCie re 
tes les barrières qui féparent les hom- du Cardinal 
mes, femblentde temps en temps for- Albcroni ; 

. - . , , r r quels traient 

tir du iein de la. terre , pour en chan- fcs projets. 

ger les defliinées. Cet homme, de lîm-, 
pie Curé dans le Duché de Parme, 
était devenu Prince de l’Eglife & pre- 
mier Miniftre d’Efpagne , dont en peu 

K3 
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I7ÏÇ. temps il avait-rétabli les finances. 
Ilréfolut de faire rentrer ftette Monar- 
chie dans la propriété de toutes les 
» provinces qu’elle avait été obligée d’a- 
bandonner a la Maifon ' d’Autriche 
par la paix d ’ Utrecht ‘ de lui rendre 
fon antique fplendeur , pendant que 
les principaux Etats de l’Europe , en- 
chaînés pat la force &C la variété de 
fes combinaifons , &c tremblans pour 
leur propte territoire ^feraient réduits à 
être fpeÂateurs palfifs de la réufiite de 
fes vaftesdeffeins. L’Empereur, occupé 
à là guerre de Hongrie contre le Sul- 
tan Âchmet III , ne pouvait fecourir 
que faiblement l’Italie. Le Duc de Sa- 
voie fe liait avec l’Efpagne , qui lui - 
pf omettait le Milanez en échange de 
-là Sicile, dont elle voulait s’emparer. 

La France & l’Angleterre pouvaient 
mettre obftacie aux conquêtes dè l’Ef- 
pagne, par des motifs différons -, l’An- 
gleterre , pour empêcher tout agrandif- 
ièntent ultérieut d’une Puifiàtice ma- 
ritime , qui 1 , füivânt toiites les proba- 
bilités devait un’ jour le réunir à la 
France contre le pavillon britannique } 

& la France , pour ' empêcher que la 
paix de l’Europe ne fût troublée dans 
un temps ' ou les finances étaient 

r v * 
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dans un fi grand déferdre, qu’il é fait I7I£, 

à çraindrè; que -la gloire de l'Ejnp&te 
Français neiiit flétrie , fi, par. Un con- 
cours, de circonftances,‘trop ordinaires 
dans les guerres entre les Natiortsmd- 
xitimes de l’Europe , il était obligé de 
prendre part aux hoftilités. 

Sans doute que fi les entreprififs 
du. Cardinal Albéroni avaient été 
couronnées du fiiccès qu’il devait 
attendre de leur juftefie , 6c de l’im- 
menfité des moyens qu’il avait mis 
en ufage pour reufiir , il eût partagé 
la réputation des Ximtnès en Efpa- 
gne, 6c des Richelieu en France-; 
mais il échoua , on ne vit plus en lui 
qu’un faétieux fuperficiel , qui fut juf- 
tement facrifié , prefque feul viétime 
de tant d’intrigues , de complots , 6c 
de troubles dont il avait agité l’Eu- 
rope. . .. 

.. L’equitable pofterité, qui juge des 
jjrojets des Mîniftres , non par leurréuf- 
fite, qui dépend fouvent de différentes 
caufes qui leur fontétrangeres , mais par 
la droiture de leurs vues , 6c par l’avan- 
tage qu’il en réfultait en faveur de 
leur patrie , dont ils devaient pren- 
dre les intérêts , a prononcé -que fi les 
moyens dont fe lervait le Cardinal 

Kl- 
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*7 J 9- Albéroni pour augmenter la prépon- 
dérance 4 e l’Efpagne, ét^jent biama- 
.bles , fes projets ,4’agrandiffpjuent 
.étaient juftes par èiix-mêmes, puifqu’ils 
ont réuffi dans la fuite , du confente- 
m.ent de, toute l’Europe. Le Royaume 
4es Deux Siciles qu’il avait en vahi 
les Duchés de Parme & de Plaifançe 
qu’il, réclamait , font poffédés aujour- 
d’hui par des Princes de la Mai fon de 
Bourbçn - Efpagne. La gloire qui 
rejaillit de cette entreprifè , appartient 
tout entière à fon inventeur j* quand 
elle n’a échoué de fon temps que par 
des accidcns qu’il n’a pu ni prévoir., 
ni éviter. , . 

Le génie du Cardinal Albérojù 
fembiait emDrunter une nouvelle éner- 

m 7 * 1 - 1 

gie . des, difficultés qui >arrcte#tj ; le^» 
courages ordinaire. Il ne fut décon- 
certé , ni par la découverte de la conf- 

f iration _ qu’il avait tramée contre 
Angleterre., de concert ayec le Baron 
4e <jQrf 7 ;,ni par celle de. la conjura 
tiqn, dirigée en France contre la pen- 
fonnp.,du Régent. La mort mèmçtdu 
Roj de Suède,, au moment où fur le 
point de s’allier avec le Czar Pierre I er , 
- il.fe propofait de faire éprouver au Rai 
d Angleterre le relfentiment qu’il, cqat 
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fervait de -Ja-' détention de fes Mi- 
nières i 1 exécutée' cotirfé de dfoit dès 
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formais a renoncer aux (entiers obfctirs 

- déd’ihtrigùè , ii efpéra encore de réuf- 
fir : en employant la force li les élé- 

^irienS n'avaient J pas contrarié Ton aù- 
cfôcé 1 ^ rl- fe fôfrèngé fur les .Anglais, 
de la fhrptife de Siracùfc i'&c de là dé- 
: f^ite-deTefcàdre efpagnole pair l’Ami - 

- ral' fting. 

■ -L^Elpagne avait déclaré la guerre à 2. L’Bfrjjçne 
la France 6c à l’Angleterre ^ la France d éc.arciaga,*r. 

o jj 1 1 J -l i r*r.incc 

oc 1 Angleterre avaient de leur cote cfe- & à rAngie- 
claré la guerre à l’Efpagne, Cependant \ err . e ; ce P ei1 " 
ces trois Fumantes étaient réfpeétive r ^ & i cs £<-. 
rnettt dans urieimiation politique très- P a .g«o!s r:i- 
équivoque: J Certes les deux Nations é, . ea " 

fàarvçaife dC-'Efpagnoie , étaient biéft 
éloignées d' 'être ennemies, On publiait 
dés i rnanïfeftes-, ils étaient remplis deî 
regrets qù’on avait' de -part 6c d’autrë 
de :: ^'attaquer' , & de ‘ dérhonîdjràtiobs 
réciproques d'attachement 6cM’à tnitiéj 
«TéfàiSrtf des complimehs tuf lieu, dé 
cartels 6c de défis ; c’était Tonclé qüi 
allait foutenir la guerre contre foii ne^ 
veu , des Français qui allaient com^ 
battre un Souverain de ; la Maiforrdé 

k;. 
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** J < i' >9 

171p. France, Sf 'âëï pelles prefqlie deve- 
nus Français. La France déclarait: pu- 
bliquerfient qu'elle ne prenait lés armes 
contré FEfpagHe,' que pour arrêter les 
entreprifei du premier MiriiUre de 
cette Nation, qui cherchait à troubler 
la paix de l’Europe, à rompre ftf’nîô’h 
entre deux Empires, dont les Souve- 
rains étaient: étroitement unis par les 
liens du falig, Sc devaient l’êrrô encore 
plus par ceux de la ïecOnnaiflancc ^ 
que lLfpagne ne devait nas oublier 
les fërvices que la France venait de lui 
rendre,; & que la France ne fe déter- 
minait' qu'à regret à tourner fes aï- 
- " * ’mès fconrre une Monarchie , pôiir lds 
intérêts de laquelle fon fang ïes 
* ■+ ■’ti'èlbtsr avaient été facrifiés. Toute 

r 1 . f j. ■ 

, LEurope peu fait que cette guerre n’é- 
1 < r , tfàir pas férieufe , & les Anglais en 
E étaient E fort perfuadés eux-mêmes", 
• y . 'que lorfque l’armée françaife Fut tàC- 
[ , ,-l‘ 15t i h fcmblée fur la frontière, ils ÿ envoÿè- 
rcntle Lprd Stanhope , pour être té- 
'■ moih des opérations de la caîr/pagné. 
3 Mars l’Ff-' I- es dilpofitions' des Efpagnols à 
pagne avait à l’égard des Anglais, annonçaient au 
fe plaindre ^contraire une guerre fanglante. Cés 
lnlulatres avaient pris le parti de la 
Maifon d’Autriche pendant la guerre: 
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de la fucceflîon, & .profitant de ïér 171^* 
puifement de la ^Monarchie , Espa- 
gnole, pour s’enrichir de Tes dépouib 
les , ils s’étaient emparés dans cettp 
rirconftance de Gibraltar & de Mi- 
norqu^j ils retenaient ces deux polïef- 
iions avec auflî peu de juftice que la 
Jamaïque , qu’ils avaient détachée du 
même Empire cinquante ans aupara- 
vant. L attaque imprévue de 1 elcadre 
efpagnole par l’Amiral Bing auprès 
jîe Siracufe, avait été blâmée en Ari- 

f leterre même par ceux qui conci- 
_ aient la raifon politique avec les 
iegles.de la bonne foi , qui’doivept di- 
.^igerles Nations comme les partial- * 

Cardinal Albéroni, Intimement * u P*», 
lié avec le Prétendant, venait de l’ap- danceftresu en 
Æeler â Madrid , ou il fut reçu avec Jÿjgy i 
• tous les honneurs qu’on rend aux elcadre pour 
têtes couronnées. Ce Prince , qui joi- ^ t e e r 
gnait à , l’ardeur de fon âge le cop- glcterre ; elle 
rage de plus déterminé , s’embar- cft d,fpcrr j' 
que a Cadix lur une elcadre de dix vent. 

» vaîlfeaux de foixante-dix canons, qui 
. convoyait une flotte de bâtimens de 
. tranfport portant fïx mille hommes de 
troupes réglées, prefque tous Irlan- 
dais , des jfommes coiiiidérables f des 

*-• '* "'k 6 "' 
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171 p. provinons de guerre de toute efpece ' 9 
6c des armes pour quinze mille foldats. 
Le Duc â’Ormont était à la tête des 
troupes,* foin lé titre de 'Capitaine 
Général des forces auxiliaires d’Elpa- 
gne au 1er vice du Roi Jacques .*', Lés 
vents contraires détruilîrent cettè 
reffource que l’Efpagne offrait*^ l’inn 
fortuné Prétendant. Vers de Cap J de 
Finiftere , la flotte efpagnole efluyâ 
line tempête afFeufe , qui dura foixUntè 
heures i elle fut entièrement difpetféé^ 
s. Deux frc- deux fréeates feulement arrivérénf à 
SSSfSnï Kintallèa Ecoffe , versh find'-Avril, 
cô-es de la y débarquèrent trois cents Efpagnols 
ne n 1ewrou ave - leurs Officiers , &c des armes pour 
ycs ’ qu’elles fcpt à huit mille hommes. Quelques 
débarquent Seigneurs Irlandais , faifant partie de 

ion: des eftorts q. .. , . 3 . r 

inutiles. ce faible convoi, prirent terre avec 
les Efpagnols ; ils fe mirent à la tête de 
quelques mécontens, auxquels fe joi-- 
» gnirent cent quarante Gentilshommes;: 
leur trôupe groflit i n fe n fenfiblem e n b , 
6c forma un corps de cinq mille hom- 
mes , qui is’empata du 'jchâteati de 
Donan. Ce premier fuccês ne fut pas 
foutenu -, aucune autre diVifion de 
1 l’armement de Cadix ne s’étant appro- 

- chée de la Cote , les 'partlfans du Roi 
Jacques, mveftis de toutes p^rts par les 
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armées anglai fes, fo^eç,t ; ré ! 4 u l^.-*- çher- 17 lâ- 

cher leur fai tarda ns la fuite.- ,On re- 
garda jCQRte; en.çreprife -.duf, Cardinal 
Albéroîiï , çomniie téméraire j^fpjon 
l’ufage de la, plupart des hommes, qui 
neijugçnt. des événemens que, par leur 
fuccès. Mais li les vents . favorables 
ayolent; permis à l’efcadre -efpfgnqie 
d'aborder finales côtef d’ApgletePie^ iï 
les fix rnille Efpagnqls ou Irlandais 
avaient* pu débarquer , & avec eux 
les munitions.de toute.elpece , 1 argent, 
JiesT^rmçs.dontla flotte était chargée ? * ;( , 

auraient peut-être été joints parw . • 
.^ÎOgt mille. Ecoifais -, & ce feu , qui fitt” 
ii-tôt éteint , faute de matières poni- 
buflibles , pquvait produire un nicen- ‘ 

die capable de porter fes ravages jujr " 




?;îo1 


qu au- trône* 

-'-.. Les Anglais , délivres par ripcotif «.Les Anglais 
tance 1 de l'Océan , de. la crainte d’une ln ^' 

prochaine invafion dont f Efpagne les côces d’Efpa- 
menaçait, réfolurent de porter la dé- gne * 
folacion fur les cotes, de cette Mpnat- 
qhie. Ils préparèrent un armement 
cqmpofé de trois galiotes à > bombes,, 
de cinquante bâtimens de traniport, 
montés par quatre mille Irlandais, èc 
de cinq vaiffeaux de ligne fous les or- 
,&e.s. du Lord Çobpan^ Cette ,flottq 
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<1719. devait ctre jointe fur les côtes cTEf 
pagne parle Capitaine Johnfon , qui 
croifait à la hauteur de Fontarabie j ôc 
après avoir conquis la Corogne, le 
meilleur port d’Efpagne fur les côtes 
de Bifcaye, elle avait ordre de fe réu- 
nir à de plus grandes forces britanni- 
ques , pour faire une tentative fur le 
fdroty. L’entreprife fur la Corogne 
n’eut pas lieu •> les Anglais fe rabattirent 
fur J'igo , .ville fans défenfe , qui fe 
rendit à la première fommation. .Les 
troupes britanniques ne pouvant s’y 
établir fans danger d’y être furprifes , 
furent obligées d’abandonner cette 
conquête inutile. Les vents contraires 
firent échouer l’expédition contre les 
Indes Occidentales j les différentes 
.çfcadres qui* devaient y concourir., ne 
purent pas fe réunir à temps. ' • 

Tel eft le fort de prefque toutes lès 
grandes entreprifes fur mer -, les dé- 
penfcs en font énormes, les fuccès 
faibles ou douteux, & les pertes pref- 
que toujours irréparables ; on facrifie 
quatre millions pour en ravir un à 
lemie mi. • • 

7. Préparatifs Malgré les manifeftes pi&liés par la 

P ar ^fpag» 6 . qui pou- 
téchai de Berf vajent-etre. tegardes comme de véri- 

Wick. eft char- 
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tables déclarations de guerre , le Ré- I7 T ^' 
gent n’eût point attaqué l’Efpagne , géducoœman- 
s’il eûr été le maître d’agir d’après démentie l’ar-r 
les fentimens de fon cœur ; • il paraît mce ' . 
qu il s’en fôt tenu à de (impies mena- 
ces : mais l’Angleterre Ht valoir auprès - 
de ce Prince les engagemens du traité 
de 'lia quadruple alliance. On fe pré- 
|iiàSâ' 7 d®nc à cette guerre, qui pouvait 
erre régardée comme civile ; cinquante- 
deùx bataillons teçurent ordre de fe 
rendre inceflamment dans le Rouiïil- 
lon', l & vingt-cinq mille hommes de 
milices furent levés pour recruter cette 
armée , qui s’était afTemblée , dès les 
premiers joür's du printemps , au delà 
de Bayonne. Le Maréchal de Berwlck 
fut'choîfi pour la commander. Le Duc 
(£ Orléans ,en lui annonçanteette nou- 
velle, lui dît : « Monfieur, le Roi 
» vous donne lé commandement de 
)> fon armée contre l’Efpagne ; vous 
» perdrez par -la apparemment la pen- 
ipnbn dé "cent rriille livres que vous 
>j fait Sâ MajeiFé Catholique ; mais le 
» Roi vous en indemnlfèra ». 

« Monfeigneur, répondit le Mare- 
» chai , je ferai toujours le cas que je 
» dois des marques de confiance que 
» Sa Majefté voudra ' bien avoir la v . 
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» bonté de me donner , j’obéirai a ies 
« ordres. Si .je perdis cette mention de 
» cent mille dijvres, je, ferai, Lien-moiflS 
» feniil>le à cetfé . perte , quaja gloire 
» qui me. revient lorfque.je peuxd.on- 
» ner des preuves de mon zelerppitr.le 
. » fervice du Roi *6c poar.rutijlt4v.dtl 

• w Royaume >>,,•,• -*(■> - n'p.qtnoo 

*• Le Marc- Le Maréchal Te rendit fur le çha-raiP 

thaï f; rend à \ r r • . . • . * 

des alon armee y il apprit en y arrivant 
que celle dEfpagne était déjà.Taifjpn- 
blée , 5c que le Duc de Lirïa y fetvaft 
en qualité de Lieutenant Général. Il 
eut alors quelque crainte que ion fils , 
fervant contre lui , 6c fe trouvant prelTé 
entre l’attachement pour fon pere , 5c 
le devoir qui le liait à fon Prince, ure 
fe comportât pas avec tout le -z$fô 
ou’il était obligé d’avoir, pour. ,1e J feip 
vice de l’Efpagne y. il lui écrivit q>ar \ih 
trompette de n’avoir aucun égard à 
l’àfFreufe nécelüté où ils le , trouvaient 
l’un 6c l’autre de combattre, dans» des 
armées oppofées, 6c de Lui re ^tu i, r q , la. 
voix delà nature devant celle du,,pan 
txiotifme. Le Duc Lirïa répondit ^paft 
le même Trompette, qu’il Durait ac- 
corder fes différens devoirs-, que -dans 
les occations les plus délicates , il fe 
fouviendrait toujours des fentimeiisi 
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que lui avaient infpirés les inftru&ions 171^, 

& les exemples de fon pere,' & '«qu’il 
lui 1 ferait voir, par- fà ; conduite géné- 
rè'üfe-, qu’il était digne d’être fonMsi < -' 

~n< 3 Le iRoi d’Efpagne s'était tendu à 9. te Roi 
foil'krmée, qui campait entre Pampc- 
Urne 86 Tudela j ce Prince était ac- armée; il pu- 
compagné de la Reine , du Prince b . lie . une dt " 

a ’ tut- .n daranon ; par 

éés 1 Afturies 1 , & du Cardinal Mmmre. laquelle i! m- 
On v avait- përfuadé au Roi d’Efpagne vlt . e Frn /‘' 
qu il n avait qUa le montrer lur les d l’armée ef t a- 
frontiéres de Ton Royaume, & que lesS nole - 
Français , mécontens du Duc d’Or- 
léans^' 'Viendraient en foule le ranger 
fous Tes drapëaux. Sa confiance était 11 
grande^; qu’il voulait fe tendre prefque 
felil -dans ‘l’armée de France envoyée . • 
courre lui , dans l’efpérancequ aufii-t&t 
qu’il -paraîtrait, cettearmées’empre(- 
fèrait de recevoir fes ordres* Le Cardi- 


nal Albérôni ne l’empêcha d'exécuter 
éë bizarre defTe in 4 qu en écartant , par 
Un mal-entendu fùppofé , les troupes 
qui devaient fèrvir d’eleotte à Phi- 
lippe V pour ce Voyage. Ce Prince 
fit publier, 1 à la- tcte -de fon camp, une 
déclaration , dkns-laquelle , apres avoir 
parle des liens qui l’attachaient égale- 
ment à la France Scàil Efpagne , 8c de 
l’alliance contractée entre le Régenté 


l 


Digitized by Googl( 



''Histoire 

171p. l’Angleterre , quil regardait comme 
un projet formé d’enlever à la Francfe 
8c à i’Efpagne les précieux avantages 
qu’elles pourraient tirer de leur union : , 
pour les réduire enfuite avec moins 
d'obftacles à une honteufe fervitude -, il 
exhorte les troupes françaifes à s’unir 
aux fîennes, pour infpirer aux Etars 
Généraux la liberté de s’affembler , afin 
de rétablir les affaires publiques du 
/ Royaume. Si les Français, ajoute ce 
Prince t veulent concourir aune aétion 
fi généreufe , ils ne peuvent pas douter 
que leur jeune Roi , parvenu à un âge 
plus avancé , ne fâche gré à ceux qui 
auront coopéré à la sûreté de fa vie & 
de fa couronne, & qu’il ne leur eh 
marque fa royale gratitude. « Et péfr 
» cette union fi néceffaire , nous reni- 
» plirons tous nos devoirs -, moi ceux 
» du fang & de la Régence, qui m’ap- 
y> partient de droit , 8c les Français , 
» ceux de fideles, de nobles, ^d’intré- 
» pides fujets qui fe font élevés att 
» delfus d’une vaine crainte , dégtiifée 
» fous le mafque d’une obéiffanceLren- 
» due par force au prétendu Régent ». 
Le Roi d’Efpagne finiffait fa déclara- 
tion, par affurer qu’il conferverait les 
corps entiers qui fe rendraient auprès 
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de lai, avec les mêmes OfHriers & les 1715. 
mêmes Soldats ; qu’il les distinguerait 
par tous les honneurs & pat toutes les 
récompenfes qu’ils peuvent attendre 
de leurs Services & de - la parole 
loyale.. 

• r . fT jEn vain le Cardinal Albéroni ayant 
fondé de, grandes efpérances fur cette 
déclaration, avait créé quelques bar 
taillons qu’il devait remplir de défer-* 
teurs français qui fe-rendraienteniiipa- 
gne. Ces bataillons ne furent jamais 
formés; & tandis qu’il comptait fur une 
défertion imaginaire , l’armée fraii- 
çaife fallait des progrès. 

La première place qui fe rendit aux »o. Propre* 
armes de France , fut le port du Paf -^ ^ mesftaa ' 
fage fitué dans la province de Gui- - 
pdfcoa , entre F ontarabie & Saint - 
Sébaflien ; le Maréchal de Berwick 
affiégea enfuite Fontarabie , qui fut 
enlevée après trois femaines.de tran- 
chée ouverte. La prife de cette place 
fut fui vie de celle de Saint-Sébajîien , 
regardée comme une des meilleures 
places de l’Europe, qui ne fe rendit 
qu’au bout de vingt-cinq jours de liège. . > 

Le Maréchal de Berwick , maître de 
cette place , fomma les Etats de la pro- 
vince de Guipa f co a , alfemblés à Ta- 
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'1719. lofa i .de fefoametcreaux armes, ide 
France., Cette ; capitulation feio&ç à 
condition que lprfqu’on; (traiterai t/ L de 
la paix avec le Roi d'Efpagne.* la 
France s’engageait.à ffipuler la coniér- 
vation des anciens privilèges, de 
province. t • 7 >d ul> 

1 1. Us Ef- £ es £fp agno J s étaient plus heureux 

pagnols battent c-. i & • i r T • J 

i.s Impériaux en bicile j le Marquis de Leide avait 
en Sicile. défait à- F rancavilla l’armée impé- 
riale j, commandée par le Général 
Merci. Cependant , malgré ce fuccès, 
les , difficultés qu’éprouvaient les Efpa- 
gnols à pourvoir l’armée des différen- 
tes chofes qu’elle ne trouyaic pas dans 
cette Ifie , commençaient à faire crain- 
dre au Cardinal ÿAlbéroni d’étre obligé 
d’abandonner cette entreprifè. iin >n 
1 La déclaration publiée pai. leRoi 
d’Eipagne e ipd hipagne a la tete de iquiraymee, 
Opprimé par i c f ur fupprimée v>ar le Parlemepr, 1 de 
Paris; lettre du * ans , comme ieditieuh*, * tendante s a 
Mai é- la révolte , & contraire rà. l’auitorité 
royale*,! Je Roi fit part lui-mênie^tau 
Maréchal de Berwick des motitsu'ijui 
le forçaient;» prendre les armesL x< La 
»: guqrre que je fuis obligé de porter 
JüEen Efpagne, difait ce F rince au 
» Maréchal ,',n’a pour objet j ni, fan 
» Roi , qui m’eft uni de fi près par Iqs 


chai de Ber. 
Vick. 
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» liens du fang, ni la Nation efpa - 
» gnole , que la France a Ci conftam- 
» ment recourue de Ton fang & de lès 
» rréfors •, - je* ne fais la guerre qu’à un 
» Miniftre étranger, qui opprime .la 
» Nation , qui abufe de la confiance 
» du Souverain , & qui n’a pour but 
» que le renouvellement d’une guerre 
» générale : tout ce que je prétends 
» obtenir par le fuccès de mes armes , 
» c’eft que le Roi d Elpagne confente , 
» nialgré Ion Miniftre , à être unanime- 
» ment reconnu par toute 1 Europe 
» Souverain légitime de l’Efpagne & 
» des Indes , & qu’il foit affermi pour 
» jamais fur fon trône. 

wC’eft au Miniftre d’Efpagne , en- 
» nemi dû repos de l’Europe , que j’im- 
» putè Ja réfiftance du Roi à la paix , 
» les confpirations tramées err France, 
i> tous ces écrits également abfurdes& 

» . • \ ^ • / y 

» injurieux, a mon autorité, quon at- 
>» taque dans laperfonne de mon oncle 
^ le Duc 'd'Orléajis , qui en eft dépo- 
»rfiKiîfev n >i •= ft *.>/» T vc s*..}/* 

» Le Roi d’Efpagne me reproche 
» d’être 1 uni avec les ennemis. Ce font 
» des ennemis qu’il a attaqués, qui lui 
» offrent la paix avec de grands avan- 
2 > rages , & qui font bien plus dans fes 
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1715). » intérêts que fon Mini ftre , qui, pour 

» fatisfaire fou ambition particulière, 
» veut replonger l’Elpagne dans les 1 
» horreurs d’une guerre dont elle n’a 
» que trop éprouvé les dangers. 

» On qualifie les entreprifes du Roi 
» d’Efpagne du nom de zele polir fa 
» patrie , & ce zele confifte à troubler 
» la tranquillité publique, à foulevet 
» les fujets contre leur Prince , à prë- 
» tendre affembler les Etats fans convo- 
» cation & fans autorité -, à vouloir cp.- 
»> fin ébranler , s’il fe pouvait, la fidé- 
» lité des troupes, en leur offrant le 
» prix de leur défertion , & les flattant" 
» même de la gratitude royale du maî- 
» tre quelles oferaient trahir. 11 • ,J ' 1 '■■ Vn 

» Le Roi d’Efpagne , a qui fon Mî- 
» niftre attribue la qualité de Régent" 
» en France , connaît-il donc fi pèu 
» la fidélité françaife ? L’injure qu’il 
» fait à mes troupes redoublerait , s'il 
» étair poflible , leur zele & leur cou- 
» rage; je leur ordonne ce q^e leur 
» amour ôc leur fidélité leur prèfcrî- : 
» vent; quelles' combattent vaillâm--' 
» ment pour la paix , c’eft : l’unique 
» fruit que j’attends die la guerre. Jtf 
» demande toujours au Roi d’Efpagne 
» cette paix, qui peut feule affurer fa 
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» . gloire , &: le bonheur de, fes fiijets 8c 1 7 1 9 * 

» des piiens., J’cfpere que la Nation 
».,efpagnole , 8c. fur-tout cette No-, _ 

» y blefle fi célébré par fa rare valeur 
» & fa fidélité héroïque pour fes Prin- 
» ces ,. s’unira enfin aux Français 9 pour 
« obtenir du Roi Catholique qu’il la 
». délivre , 8c qu’il fe délivre lui-même 
Mçdup. joug étranger, fi préjudiciable 
» à fes véritablee intérêts ». 

„ Après la prife de Saint-Sébaftien , . IJ,L f s P r °* 

* - > r 1 r iY* - r» i ’ -vinces de Bif- 

on avait reioiu d aüieger Pampelune -, cayc &d’Aiava 
des raifens particulières firent aban- fefoumeneni à 

1 *• . ' T > ’ / laFratue 

donner cette, entreprile. L armee mar- 
cha vers la Catalogne , où elle pénétra 
àjlafin d’Août. Le Marquis de, SillL 
fut lailfé dans la province de GuipuJ- 
coftjy avec dix-fept bataillons 8c vingt- 
un efcadrons. Les provinces de Bifcaye 
& d’Alava fe mirent fous la prote&ion, 
de fermée , françaife , 8c offrirent des 
contributions que le Maréchal de Ber-.. 

'U'ick refufa. Ce Général fit affurer les, 
peuples chez lefquels il était entré , 
que les Français n’étaient point leurs 
ennemis , 8c que le but unique de leurs, 
effpfts était d’obliger le Roi d’Efpagne 
à accepter la paix qu’on lui avait 
offerte tant de rois aux conditions les 
plus honorables. ; 


j. * ■ • *. 
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, yriSr fomniîe , les .garni fans des villes de 
Catalogne u’ofaient prefquc plus for ri 
ri r en campagne , dans ^ fiente 4 P&S 
taillées en pièces par lesMiquelçcs, donc 
la plus grande partie Vêtait, do^ée^ 

, '/!> •• . '• I; * /-J . fcaifoufl 

Les Ef- Les Efpagnols alarmés 

LT;’JL™“Û «W *epW de troupes qiuls potmiSM 
c dsfcencc fur la frontière d Arragon lçfoftg 
Brccagne. çj es c ôtes de SiJ'caye &c des Afiur.ie^ 
On penfait que ce& armées rie ç’jdTeraH 
blaient que pour empêchej:; que 
Français ne s’avaiiçaffent plus^anfcpg 
Efpagne , lorfquon apprit qui**} cof ps 
nombreux de ces troupes 9 embarqué 
à la Corogne fous l’efcorte d’une 
dre contidérable , faifait voile 
nord , deftinée à tenter une defeente 
en Bretagne , pour fe joindre àun grand 
nombre de mécontens que le , Cardij 
nal Albéroni avait foulevés dans cette 
province. L’efcadre efpagnole parutSft 
effet fur ces parage?. Le.Duc d’Orléan?' 
Avait envoyé vingt-cinq mille hpmsisi. 
en Bretagne > aucune ville ne s’y^d-ér* 
clara pour les ennemis , , & l’efçaek-S* 
efpagnole, après une vaine croiûer^, 
fut. obligée de rentrer dans fes ports, 
£ms avok fait^uçune tentative. 

L’armée 
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L'armée françaifè continuait Tes 171p. 

i * conquêtes. Après avoir pris la ville LeMaré- 
d'Urgel , & les forts qui la défen- chai de £«r- 
daient , cm mit le liège devant Rofes, ^ ^uràTa fin 
\ malgré la faifon avancée. La ville était de la campai 
1 invertie, mais les pluies étant conti-S ne * 
nuelles , & la plupart des barques qui 
i; portaient des vivres & des munirions 
i ayant péri dans ürte tempête le £ Dé- - 
{ Cembre , le Maréchal fut obligé cfa- 
> bartdonrter cette entreprife , qui fut la 
!• dernière de Cétté guerre j il vint re- 
i joindre l’armée du Rouflilldn , d’où, 

1 il lé rendit alaCour. 

K i \ A peine parlait-on à Paris de la 1 Effet da 
1 guette qui fe fai (ait fur les frontières 

» rfElpàgne ; le jeu des aétions de la de laff, 

j Banque de LafT occupait tous les ef- 
? prits i ib avait réveillé la cupidité dans 
1 toutes les Conditions, depuis le bas 
\ peuple jufqu’aux Magiftrats , aux Evê- 
t ques, & aux Princes. Gette nouvelle 
1 paflSon détournait la plupart des Fran« 
çais de toute attention au bien public , 
f ÔC de toute vue politique & ambitieufe, 
en- les remportant de la crainte da per- 
dre-, & de l’avidité de gagner -, c’était 
un jeu aüflr prodigieux qirinfènfé , où 
tous les citoyens pari aient les uns Con- 
tre les au très. Des joueurs acharnés ne 
“ lomejL, L 
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[jlÿ. I quittent poinrMeurs cartes' pour tfep 
mêler '* du? Gouverneriiënt.?"’. *ul ?33n;f 
î 7. Mort de : A' peihe avak-on parléde 4 a mort de 
Madame de Madame? de' Mainrenon g arrivée'- à‘ 
Samt-Cyr le . i f Avril. r ;Depu!i$' u* : 
mort de Louis XIV g: cette ^arôeVéwj 
tait retirée entièrement 'dans cette?* 
maifonr,' monument éternel sdeibïsb 
bienfaifance. Un revenu de ioixaète^s 
quatre mille livres dont elle jouiffaitÿ 
n’était employé qu’à fbulager desmab-v 
heureux -, elle ne dépenlàit prelque’ 
rien pour elle-même; 

i *. Suite de ; Au commencement de Janvier/; lest 
ia(^ an ^ Ue dC a ^i ons delà Banque gagnaient-vingt^ï 
cinq pour cent en argent; & les oll*i 
lacs d'Etat perdaient foixanre-deux** 
pour cent *. on en avait: retiré > à 1 cette 
époque pour cent foixante’ & neuf y 
millions -, les intérêts de la - Banque 
étaient payés avec exactitude.* . * * lb 
t'Ué iyFéyrier, on publia deux' arrêts 
clu Confeil d’Etat ÿ le premier 
tait qu’il ferait délivré des billets de - 
Banque pour les efpeces d’or comme- 
pour celles d’argent 1 , & le fécond 
donnait qu’il ferait fait de nouveaux 1 
oî>: jregiftres de billets pour la fournie dtf; 
Viiïgtmillionsi iriu t 

ïiû.' 1 1 . - j iluiaoCie jmcêt du confiai ordonna 

Aiuu'jte ' <. t . . * 
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que les propriétaires ! dcs icntes affirjj 
gnées 3dir les tailles , recettes ^énéra-fi 
les. des finances autres foids/^ont n-,M . 
la conversion avait' #é.' ordonnée: efaf ’ p, ”. 1 , 
nouvelles rentes «î denier Vingt- cinq," 
par édit de Décembre' i^iy » feraient 
& demeureraient privés des arréragés 
défdites rentes , tant pour la préfènte 
atwéftyqutey*pQïiî les précédentes ^raiir.l 
cas; c|u iis n’en eulfent pas fait la con- 
veidîon avant le dernier Décembre de 


Tannée précédente» Le Roi exceptait- 
de cette rigueur ceux : qui j avant ;lë\ 
|li e * 5 A vrilr prochain, emploiraient lef- ^ 
dites-rentes à acquérir des aârionsVdôs ' ,v * 
la Banqüe^ &. dans ce- cas , -ils devaient, 
jouâtfdes interets dêfdites adions,?ù) 
commencer du premier Janvier de la 
pnéfèn te aimée. r ! ‘uton -rtjr/oqb 
t iAcmefuré qu’on éteignait les billets' 
d’Etat , le nombre de ceux de la Ban*^ 


SJIUÏ 
j;ip r'i.tf 

.ïir : 

4 


quô , sdontUe crédit fe fortifiait, était , 
a ug menté ; : de fonds de cent millions , ■ 
établi’ fur-les fermes générales ntapnsbs 
fyitéfne * avoir > été réuni - à la Banque 
ii-£utî )bientôt? rempli ; les Receveurs^ 

Généraux en retinrent feuls pour phiê* 
de’ trente millions. d- *>b tir-; *k i$. Àfîem- 

II fut tenu une aflemblée générale ¥ ée 8 énéral « 
des actionnaires a linotd de uvlefrnes ,res ài’hôtcUe- 

l 2 Mcûuçi. 
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1,7 1 9 ." pour régler lamanuten tioà de' laCom- 
pagnie;. Le Due d’Orléans y 
accompagné du Duc de Chartres y dû 
Duc de Bourbon^ du Prince de Côndj; 
& de plufieurs Seigneurs $ il y fetdéu. 
cidé que la Compagnie de Sénégal Ri- 
rait réunie à celle d’Occident 5 que l£ 
Roi relierait chargé des frais de régie, 
faits depuis fétabliffement de laCoiâd. 
pagnie jufqu’alors , & qu on les pr en-fs 
drait dans la fuite fur le produit de 
ferme du tabac \ que fur les profit* de 
la Banque royale, il ferait pris chaqâd 
année une Comme de trois cent milia 
livres, pour le payement des troupe^ 
qui fer viraient à la Louifiane j que le 
Roi céderait à la Compagnie le’porf 
& les. magafins du Port-Louis ; & quft 
la Compagnie aurait le droit de Mire 
la guerre & la paix dans les terres, de 
fon établiflement, & de nommer le» 
Officiers des troupes qui la fervitaienft 
ï On. 1 ne faurait croire le mouvez 
ment que ce nouvel ordre de «ho- 
fês. produifit dans. Paris , & l’avah* 
tage qui en revint a la Banque 9 cha- 
cun regardait, la Gompagniecomms^ 
étant appelée par la fortuné a la plus 
brillante profpérité.; orn la voyait aàns 
l’avenir iaifaat circuler l’abondance 
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' quatre- parties idu mpèdc^fSe , 7 ï ô> 

^p^cjvf^^pûtiUonjCfuriJes-vafte^ * ^ 
Hiers via ;Fj(âBçé allait ffe f#'nd®^aüfg 
célébré par - fès jricheffes 9 fruit de Toâ 
ÿf quelle rayaic Aéré ibus 
^OU^XIV par. la gloire de fes« armes, 

* a Compagnie de loti côté , regardant 
pAftideàla. population commedâ 
bsMucojmmeree , foptéparaicâ fàirê 
iùr rd.es j bords du i fleuve Miflil» 
Cj>i[ujic!Go]Qnie nombreulèrf .b >iraC * 

3L S«e ces entrefaites , un arrêt du Cofiî to. On fafcrf- 
«udtfc 22 .Avril ordonnâ la fabrica- ^ ue de ? ou " 
&>ft .denoutekux billets de. Banque ^ deBwiqiwfôc 
ibrnsaae t : de - cent roilfionsi on décré<,5f « 
**ctiele -3 de cit arrêc rpbrte *«ft iE p le * œonno,eî * 
fciCQiiUne -la* circulation des billets dd 
fcjaBanque, eft -plus utile aux fiijets dii 
W ’Roique celle des efpeces jÉprSc d r ari 

*’gent , .& qu’ils méritent S protêt 

» tion finguliere,' par préférence aux 
ij monhoies faites «avec des matie- 
ft ïeS' .qui «dontic apportées des ; pay* . 
^étrangers 13Ê < entfend Sa Majefté * que 
» lefdits billets ftipuiés en livres; cour- 
h< ùoisne puifleiit être fujets auxdbnfc 
*> 'nations qui ‘pourront furvepir fan 
» lfcf efpeces j & qu’ils feront toujours 
* iihBÎlh d 

* --nmr.'Uij-iSs l. iskiiïiU jmiâiuL jfaavs'î 
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’ ; -ié’ 8 Mai fiuvanty Un àrrêt <&a. 
’Gdnfeil ordonna une diminution fut 
les efpéees ,d’or , à laquelle il Semblait 
qu’on était préparé par celui' du 
Avril '; dont on vient de parler. JiJ p 
Alors pour joüir du bénéfice 4 puH* 

- que tout le monde voulait échanger 
fes efpeces en billets de mille Hyrès 
tournois, on jetait fon argent aux Re- 
eevéùtS , on les conjurait dé ; le pren- 
dre; on les y aurait volontiers con- 
traints. Le temps m a nquai t pour réëè- 
voir les fommes qui affluarent à la Ban- 
que; ce -qui donna lieu à Ce- 'bon ntèt 
dit; par un des Receveurs % quelques 

: 'perfonnes qui ne pouvaient- fe défmre 
■’tfe leur argent 'aiîfii vite qn’eiieS'Je 
"fouhaitaient : MeJJieurs , ne cràigfte^ 
"pds que M>tre urgent vous d*meùte y 
* oh vàuslf’p rendra tout, uoA ^ • 
' ' Au mois dé Juin , un édit ordonna 
•une nouvelle fabrication de billets - de 
Banque , jufqu’à la concurrencé 1 de 
"cinquante millions ; & dans le riiême 
"téfrips , le privilège de la Compagnie 
•^des Indes Orientales & de la Chine , 
2 établie en 1717 » fut réuni à la Com- 
pagnie d’Occident ; il lui fut permis de 

- faire pour vingt-cinq millions de nou- 

i' * 

^ - it-H t*. / • * 
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Relies adions ,,£ ra#on de, cinq cent 
rÇtnquatjte livres chacune , payables, en 
; argent , attendu , difait-on, qu’il s’aj- 
gi fiait d’un commerce étranger ,. /<$£ 
que la valeur des billets ne pouvait pas 
avoir lieu hors du Royaume. 
vj-jfÜn arrêt du Confeil, du 2 J Juillet, 
vçedç à la Compagnie des Indes Orien- 
-tdes 8ç pçcidentales réunies y ’le bé- 
B§|me ; ; fur les monnoies., pendant 
pour le prix de -cinquante 
..|9ilUpn& ; , payables en quinze mois, 
-twffo .autre arrêt du 27 Juillet or- 
îdfi>nfle .que les dividendes des adions 
èf^rCfut payés à .raifon de douze pour 
$çent ; , attendu que les profits de la 
sÇQmpagnie doivent la mettre en état 
N^de faire lçs plus grands avantages aux 
t adio.nnaires. Autre arrêt du Confeil du 
27 Août , qui iéfllie le bail des fermes 
^générales 9 $c le donne àla Compagnie 
: des Indes * moyennant cinquanre-deu* 
-ipiilions par an. 

su.Jïpufes ces réunions femblaient étg- 
skii&la Banque fur des fondemens iné- 
hfanlables y elle acquit un nouveau 
-crédit, par le bruit qui furvint alors 
.qu’pn avait découvert deux mines d’or 
ÀU houifiane , &: que la Compagnie 

... ■ H : 


¥im 


i r. Le Roi 
cede à la Com - 
pagnie de Laff 
le bénéfice fur 
les monnoies, 
& le bail des 
fermes généra- 
les. 
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t]raüb:.milihliomsQej 
de tnoupes^rég^ées.; iCette-' notrveihe fui 
à peine fépa^duerdans le ipabHopqua 
les a&ions^ acquirent une valeurfubraé} 
qui fugepric- Lalflui-même. Depurânli 
lin de Juillet : julqu’ au premier Odforiwej 
ellfs montèrent de deux cent foixaîites 
deux julqu’à dx eents ; dÎKres^ttaîidë 
que la valeur des monuoiep érairxbm 
ime variation perpétuelle. extrêmement 
embarraflante, Far un arrêt chr Graffiti 
du 23 Septembre, rla valeur mbaq 
taire des efpeces d’or fut affeiblie d’im 
douzième , & celle des efpeces d’argent 
d’un trentième. L’arrêt .1 annonçait 
d’autres diminutions fnccelîtVes., attei^ 
du que les mines de la LomJâane.He- 
vant faire affluer en France les matières 
d’or & d’argent , leur- valeur intrin^fe 
que devait diminuer en raifon de leaq 
plus grande profiifion. ,-r j- -/irtsr 
L’argent affluait à la Banque avec ©a& 
d’abondance, qu’on eût dit que.l’uni vttü 
entier y . dépofait. fes efpeces» $ mais ééa 
tait le tonneau des Danaïdes. LalLfaiét 
cet inftanr d’engouerjienc général pôur 
faire ordonner , par arrêt du 2 Oélof? 
bre , une création; de trois cent milld 
nouvelles allions du prix de cinq njiU© 
livres j elles fure^j:. çoncédéfiS;àde$' potn 
-, .1 
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fonncs privilégrées.fLô -publîe afnîrtei^r ' 1719, 
fut contraint dô Jès^ôhëtêr’ dë Jl Ti? fP~ • ** 

coode) itriaio. Æiiesi ‘môhferént 
fÜaccintHle 1 livre» $ ré^nfidré 4 

KinexpÜ cable) empmlfènTent ir {dés '££ • 

tofybnsde tous les ordres ÿVing^-quâtre 
mille> nouvelles aéfcions : furent créées 
deux, jours aprètft’ on vit avec I étoiifté ï - 
.meiit quo quarante mille' li vrés én '-ai¥ 
gent^ quben av&ient fait cerit ën &ilîétS 
d’Ëoat Remployées enfuite* én' aéî?6ris : ^ 
produiraient v jutlju’à* iî^c- - cent ;tTerttB 
milljelldi €!es J progrès j ëtctenàWs attï* 
terenr a Paris un 1 grand nombife : tfifc 
trangers ^ dont quelqués-UnS 'firent dé 
grandes fortunes! monruinnih ''«.jinsn 

vingt 'ttoi S Ôftfefeÿé'iPy eutkiH^ 

Boovdte diminutîdn dàns la valeur des 
ef^ecesq qiriifot ; précédée 1 çfûri/ ëHië? 
portant* permifllon’dë’ 'fabri^ùë^pôü? ‘ 
cent vingt millions der livres' de bdHétS 
deffianque^ chacun dé dix mille livres. 
lHe fit datant ce mois deux 'autres* 
créations d’aétforis * -qtii furent ënlè- : 
vées aVec-lefriiême ëhipreflèrnënt. °{ 

1 i jEç '10 ' NovërrtbfëV 'deux "vatifeind 
de là Gbnf pàgriië miirent ’à là voile du 1 
HâcvteJ uü pour la Loüilîàfiè,' & l’au- 
tre poütiès JildeSOrieritàlésHlë même' 
jourunV arrêt dtfGbnféU permit à fer 

H: 
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*7*9» iComjwghieq ? lÆempioyjepbi iksj j > fond? 

^UçHerijugetait ab :propo4 , . pour l’aé- 
x*f0i dément dfc fpm iconi merce ^ '.dé fes 
pêcheries*; &<le: fes maaufa.&tir es.mi) i 
21 . la Corn- Compagnie était de venuefi npj*- 
Roide gfandeiM^* qu elle - vehait de prêter aü Roi 
tbmmcj. frois cents millions, faifantjavec douze 
iiertts, npUiions; ^qu’elle; lui avai,t.>prêtés 
prëcédernmçnt,la fommé immenfede 
qüimîé cents millions. L’objet/denee 
pcêt était* dit-on , de lemhojirleilès 
dettes de l’Etat: mais quel avantage 
o t; pouvàitrilrélùlter pour l Etat idéfcéin- 
^ dre des dettes d’un côté , & dienlxon- 
- j ? - rytrader de nouvelles d’un antre ? Le but 

«'" du fyftême * pour devenir, iitiiol, devait 
être [ d’acquitter; l’Etat, fans ruiner les 
particuliers. Mais en rembourfant;ie$ 
rentésbu les charges avec les fonds:! de 
* la, Compagnie , l’Etat reftaitméceflài| 
te me^it débiteur ; il ne faifaitque chanr 
gei de créanciers, & il n’étaitpas moins 
injufte de, manquer aux actions &L aux 
billets de Banque , qu’aux I contrats ££, 
aux autres engagcanens à la ch arge de, 
ÏEtat , avant lq'fyftêmé. Il eft à préfi*- 
mer que le iyftême avait un autre, ob-ri 
jet ; cfont la trace a été perdre j il; en 
réfultà que les. efpeces fortiteat * non* 
feulement des mains des particuliers , 
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dsttis quelles’ franchirent les^iîjtf^tfés dû r^ï£. 
-Royaume. * Laitance était , ruinée fai)s 
arikiurce , £ Tefpric pàcifique du' Mi* 
niftreqtai gouverna leRoyaume aprè$. 
■cqce-tévoludon ^ & lesïncifcçnftances ' *■ 

Joii ferrouverent les Etats de l’Europe,. \**!j *f. c 
aedui eufTent lailTé treize ou quatorze / 
ans (je para pour fè; rétablir , par font 
commerce ,fon:indulb:ic;, fèsricheflès 
territoriales’, #c un reflux infenlîble des 
djjecès^idei’épuilêmenroù elles étoit 
t^wnbé. *. zii ' ; n. . Si 

-xi :Défen£ès furent faires le 21 Décem- u. On d(- 
boce dé faire aucun payement au def- f j nd <ie fa,re 

r , .. r J n y des payemen* 

loussde dix livres en argent . S: au-*nor & ena*- 
dç£bs de rrcds< cents livres en or. L’or 8 eni * 

& l’argent , avilis par les diminutions r ’ 

fikoeffives de leur valeur mercantile , 

Afpàr leur non ufage dans les échan- > 
ges, fè trouvaient profofcits par cet 
arrêt. On paraiffait. donc forcé , par ( 
lesicrrconftances , de porter fon argent , 
à la Banque & de 1 échanger contre . 
dos biiless.Il eu » avait été fabriqué en-; 
ôigrand nombre: y que la valeur chi- 
mérique des aérions équivalait , à la 
fin jde:cette année, à trois fois tout \ 

Targent qui pouvait circuler dans Jfe 
Royaume* Le Gouvernement rem?- 

>-7î'5hj 

- . .. <• * ’ i • - . : . . ..* £ 
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jyip/ bourfa-Æn papiierstous les créanciers- 




> eu «j.'i 


de l’Etat. 

Les tréfors portés à la Banque de- 
vaient la rendre inépu i fable ;• elle tarif- 
fait cependant-, & l’on fut obligé t 
l’année fui vante, d’employer, pour la 
. foutenir, des moyens fi violens, qu’ils 
deffillerenr les yeux fafcinés de là Na-? 
‘ . tlbn , & entraînèrent la chute du monfi 
trueux édifice de Lajf. . - , ;r. ' ^ 
•34. Une Cour Duc d’Orléans , apres avoir re-* 
«le Juftîce eft connu que prefque toutes les perfbnnes 
ics^pourîigcr arr êrées à Paris au fujet de la conjurai 
ceux qui ti'on du Prince de CelLamare , étaient 
té" U^e w'ikuî coupables qu’il n’avait paruti’a^ 

dans cette pro- bord'i avaireu la grandeur d’aikie de 
|r,ncc * les- faire forttr de la Bafiille quoiqnii 
eût reéu de la plupart d’entre elles des 
fujets de plainte, que fouvent les Prin- 
ces né pardonnent pas ; “mais il Or- 
donna que le pocès fôt fait à ceux 
qui avaient fouffie la rébellion dans les 
provinces , & far tout en Bretagne, . 
Une Cour de Juftice fut établie à Nan* 
tes-, elle était compofée de treize Com- 
nriffaires , préfidés par le Marquis dé 
Châteanneuf Gaftagnieres , Confeillet 
d’Etat. La province, menacée de perdre 
“ ‘j 3/ , fès priviléges, envoya des Députés à 
- -a Paris implorer la clémence du Duc 
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d’Orléans, & lui. repréfcnter qufei les^ 171p. 
Etacs ne devaient pas erre punis jjtàub 
la faute de quelques particuliers, - J 
La Chambre fouveraine de Nantes 
commença l’exercice de fes fonctions 
par un arrêt qui ordonnait , fous; peind . 
de mort, à tous ceux qui auraient" are-* 
tiré' chez eux quelqu’une des perfonhes 
accuféesr du crime de trahifon de fer 


préfenter pour en faire leur? déclarai 
tien. Le Marquis de Pcncallec fut un ,. 0 - , 
des premiers, qui futpris^on l’arrêta ' * joîü:- 
fur. fa frontière au moment qu’il allait ; /; 
fe fkuver , déguifé en Moine. On ne 
peut s’empêcher d’obferver à fan fi? jet /. v ' 
eétte &tàlité qui femble nous pQÜfleari «jî» 
m algré nous j à notre dèftinée; T retire^ 
trois dès Conjurés , tous gens de con- 
dition , s’étaient fauvés -, celui-là , déjà 
embarqué - fur un vaiffeau cfpagnol , 
eut peur dù mal de mer-, il te fit ra- 
mener à terre , fut pris , déclara lâcher 
ment (es complices , & eut la tête tran* 
chée l’année fui van te, avec trois aid- 


<,1 •• 

Zü '• 


très Gentilshommes Bretons. La Cour 
de Juftice de Nantes termina (es féan-r 
ces après ces exécutions jelle fut trànf* 
férée à Paris . 1 

Plufieurs copies dé la lettré écrite 
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du Roi au Ma- 
• réchal de Ett- 


Diaitized by Google 



Jjf 4L * TV 0«T ^ S£ <ï 
pat le Roi Uu <Mâréichal ^dë -Beru/i^h^ 
. lorfqu’il cotîmafldoiÊ'i^ïméetfr^utçaiifa 
- fur les j frontières^ «ayaiént étè 'potpées 
J d'ans larntée efpagnolep On - affûte 
: qu’une de ces copies , parvenue jirfqu% 
} Philippe V, commença à lui ouviip 
îles yeux (ur la conduite du- Cardin al 
1 Albéroni -, qu’il reconnut bientôt iiisÉ 
chîmere des projets <Je de Miniffre^ 
te qffil fut facrifié à la ;jalbüfieî«ÜKà 
ion élévation ^donnait aux-' Grands 


d’Efpagne & au bien de la panix^ 
d’autres ont attribué la difgrace 1 dut 
Cardinal Albéroni à une intrigue deil 
IJ 2 Q. Cour. Quoi qu’il en fbit , ; on apprit ^ 
Paris, au mois de Janvier, qu’il .avait; 
reçu ordre de fortir de- Madrid dans 
vingt- quatre heures , te dans quinze 
jôürs des* terres de la domination^ 
efpagnole : livré aux troupes françaffesj;/ 
lé Chevalier de Marcieu,; Colonel du 
Rég-itfient Royal des Vaiffeaux j .euü 
ordre dé le prendre fur :1a: frontière ips 
' de ne lé quitter qu’a fon embarquemenr; / 

à Nice,' te de ne pas fduffrir qu’il lui 
fut rendu aucun honneur llir fdn pafct* 
fagevï Ce Cardinal, en traverlàntu lau 
France, dut être embarraffé de dérhêler^ 

• quels étaient les fentimees qui douai-! ' 

■ luTusai :i 4uui£ ûi *uz'C. IviùJi- 

j ' * • " « -1 
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pâtent <à, ion té^d, datas uje jçcçiir des x ~ 20w 
fBupJb&keeQUfiaiiÇipfeHi: ifervpjr* 'uph ;j mo 
e Quelques Auteurs, 2 c ontemporains 
rapportent qu’Albéroni avait quitté 
Madrid., depuis plufieurs jours ÿ rIorC- Ç ., ü} 
qu’on- s’aperçut qu’il avait emporté “ - 

feteftament de Charles II, dans lequel . / - 
Philippe iV émit inffitué héritier délia 
' monarchie d’Efpagne. Qn ajouta qu’il 
fallut„ufer de- violence pour l’obltgeç 
à déclarer dans quel ballot de fes effets 
ce/ (teftartenc. était caché \ peut - être " 
vouloitdl fe concilier la ptotedion de ; 
l’Empereur en;: lui remettant ce titre , 

^cpii cependant alors était parfaitement; 

Ulütile» ijp , t ..th iio/i? .os t •uijk.î 

■l'.rljo ‘Cardinal , voulait iê retirer);, à, 

Gênesjj mais les Génois, à la folii- 
citation du Souverain Pontife, ne 
voulurent pas lui permette de fi#çr. 
la. réfidence dans; leur ville : il le rendit; 
à liP arme ; 8c ce ne fut qu’en 1721^ 
après la mort de Clément XI, qu’il, 

■ vint; à -Rome , pour le Conclave, - 1 
Ce même homme ,> dit .Voltaire^ 
étant depuis Légat à Boulogne &H 
ne pouvant plus entreprendre de bou- s 
leverfer les Royaumes , occupa fon ; 
loihr à tenter de détruire la petite,- 
République de Saint-Marin, Il mourut, 

. * 
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s<. La bonne 
intelligence eft 
rétablie entre 
la France &c 
l’Efpagne. 


27. Le Ré- 
gent contribue 
à rétablir la 
paix dans toute 
l’Europe. ! 
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à Rome en 1752^ âgé de quatre- vingt- 
neui ans. „ ;/ cv o! ■••■J'': 

Auffi-jtot après îexpulfion/ld’Albé^ 
roui* la bonneinteiligence fotiécabHei 
entre la f rance & TEfyagrie^'à^kj^uieHàj 
foutes les places conquifepnfuaj eüeh 
furent auflfi-tôt remifes. L’acceÜion dtfi 
Roi d’Efpagne au traité de la .tjua^: 
drûple alliance fut lignée, à la Haie . 
le 17 - février , par le Marqitisl/^e 
BeretitivLcmdi pilon Miniffrey &tpw5ï 
Ceux. des; autres- Puîfrancés.'/La Servi 
daigne fut ternile au - Due dé SaycÈie^ 
la Sicile à l'Empereur y & l’on cooviôfin. 
d’àflembler un congrès , à Caièbrai«| 
pour terminer les différens qui’ pdu?7 
Vaient encore fubfifter entre l’Efpagrie^b 
la maifon d’Autriche y & l'Angleterre^ 

- Le Régent ayant rétabli la pâixentfe : 
la France, l’Efpagne , & l’Angleterre y/ 
voulut la faire régner dans toute LTBuk! 
lope. Etabli médiateur entre la Suede 
& la Prufle, il détacha cette derniere 
Puiflance de l’alliance des Rafles , qui, 
depuis la mort de Charles XII, coHtb 
Huaient r à fe venger fur la Suedey d>unei; 
maniéré horrible,' des ravages : portés! 
autrefois dans* leur pays. Le Roi, de 
Prufle les fècondoit : ieRégèhtleurôta 
eêt appuiyilfitplûs encore-, -il engagea- 1 




D » ^ïRoA'jtfa q Ei 

r À^etaxteiàjpténdc^ contre les RujScs, h j v 
la défenfe d’Ulrique Eiéonore , fisurideu 
Ghdrfè^Xdl ^iqaHtëi ?.âvçrit diïedédé 
larGôüïonne.U 
<Mag^«8er^fic 
mèb Baltique , 

Kértffrc-Ï^s&! 'l’obligea à fair e la -pahot 
avfcüdaiReine de: Suède: elle fçtifignéeri 
àdtëèi'ftkd aspiras d&oûînfciiU èïqinb 
AAI dtsp fiiirên ty ën fin calmées "les \ï£gi-sî 
tarions terribles 'que les conquêtes dèV « 

Lottft XI V & de Charles XII avaient- 1 


! ne îéfcadre que iè $®h JJ- 
partit auflhtot pour la- s& »asn 
<:œ> impbfà mi Gzani ^ë 1 ^- 


caaifées'à EEurope -, des Ottomanseux-è 
TüêroéS avaient:- quitté les armes > unei 
paîxi générale étendait- lcsrameaux de> 
l’eliv^mlpenfaifani fut les: Royaumes] 
ded^Etqbrp® î^’étaitiüntempheureuKV 
pottMoutes lès -nations, qai^ cultivant ! 
at’ïenvi le.: comhierce & les arts , de- *'>>[ «.î - 
vaientJ dtiblier /toutes leurs calamités^ il I „ 
pajflSes.5?uoî •'tsrb l'-ü it ■: -r ir- si rwîuov *>«<» ensi* 
eiUn^aiitre fléau politique qui venait r ïS.LàfoVéur 
d’éclater en France, en Angleterre ,|onl' i'empa« 
en ^Hollande, empêchait i ces rpeattdes des Anglais & 
deqouir.eh 'paix des trëfors ded’abond^^® 111 "^* 
dance> que • la* tranquillité de d'Europe Français, 
femblajt deur promettrez oioxl -dnsni 
-ÜLà ofiireur du jeu dès actions qui i - 
avaitdaifi les Français , animait auflîl 
les; 'Anglais .ôâ- les. Hollandais. CJeur; 
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qpl avaient obfervé en France lesjeÇ- 
forts par le fquels tant de particuliers 
avaient élevé des fortunes fi rapides 
&. fi, ânjmenfbs fur. la crédulité <k la 
mifere publique- portèrent dans Amf- 
teraam, dans Rotterdam, oc dans Lon- 
dres , le même artifice &c la meme ,roùe‘. 
On parle avec étonnement aujourd’hui 
de ces temps de démence..: Amfterqaiji 
fut bientôt défabufé, Rotterdam Ifu't 

• / I • ■ ' 

ruine pour quelque temps-, mais leî 
fortunes des An «riais, comme celles dés 
Français, furent boule ver fées pendant 
l’année 1720. Il fallait cependant que 
cette étonnante manie de l’agiotage', 
qui nous paraît inconcevable aujoini- 
. d’hui, fut fondée fur des principes 
cachés , dont un grand nombre de 
,gens inftruits lavaient tirer avantage, 
fuiÇq ue des Nations auffi fages & 
aufïi favantes dans fart du commercé, 
que les Anglais & les Hollandais ,, n* 
purent pas fe garantir de cette fureur 
devenue épidémique- Les projets le 
multipliaient à Amfterdam,: (fy.enÆUt 
jin qyi gagna cent jjour cent en deux 
jpurs avant qu’on fut s’il aurait lieu ; 
de forte que dans ce court intervalle 
de temps , ceux qui avaient feulement - h 
^‘“laé leux fignature, gagnèrent réel- 
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lemeht le fonds qu’ilsavpient placé 1720 * 
dans un objet purement imaginaire j 
trtais ce commerce , qui devait fa 
'paiflance à 'l’induftrîe'y alimenté par 
la ‘èiipidité , finit par Tinjuftice , la 
fraüde,& la mauvailc foi. L’aétionnaire 
trompé Voulut en tromper d’autres : 
tous les genres de fouplefife 8c de 
fupercherie furent mis en ufage. Si les: 
avions baillaient , quels mouvemens 
ppur les remettre en faveur I Quels 
ndfns aufli bizarres qu’inintelligibles 
furent inventés pour embrouiller ^e 

Jl ■ 1 -* Il ~ * f ' i 

jeû ratai ^ quelles routes entrecoupées 
*pour rendre inextricable ce nouveau 
labyrinthe 1 Cette fureur fe détruifit 
F ar . elle-même \ le combat celîa faute 
de combattans , ou plutôt, lprfque les 
'fcômbattans , épuifés par leurs propres 
efforts, firent treve à leux acharnement, 

6ç déferterent le champ de bataille. 

On ne fauroit difconvenir que Lajf 25 . Talensd* 
ne polfédât , au degré le plus parfait , Lafl * 

J’efprit de calcul 8c de combinaifon j 
fe lailfant entraîner à l’impulfion de fon 
génie , il étudia profondément tout ce 
qui concernait les banques, les loteries, 
les compagnies de commerce de Lon- 
dres 8c d’Amfterdam { les moyens de • 

, les foutenir, d’animer l’efpérance 8c h 


« 
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1720 . çcwfiaifcft qàfc public , de d»j tefafefop 

haleine , 1 daçcéleret . fou mcMvernent p 
la maniere de fairehauffer & haififet 
à propos l’intérêt de l’argent point 
retirer fes fonds *j pont les: diffrîbuer 
& les répandre*, l’ordre que la Banque 
d’ A ûifterdam tenait dans fés regiftre* 
&, daps fes bureaux *, le réfultàr do^èfc 
dépenfesn & la théorie de fon avorte! 
niftrationi En combinant tant -dodéesi 
différentes, il avait établi fon projet? 
de libération dfes dettes d’Un^grahtE 
Etat, fondé alitant fur là Connaiffancel 
réfléchie du coeur humain , que fqr 4eq> 
calculs.; r • '/t QÜîUIOU 11 

î o. Que! était Lë plan de La Ærn’avâit doriet pbueî 
étranger ; i e objet -r»» la profperite du commerce:*! 
Régent l’adop- ni la facilité de lever les impôts far»:» 
tout le mal les diminuer, ni le retranchement de*" 
pouvait dépenlès fuperflues* ni l’amélioratioifi 
flatunt d^t’ar- IfM?Blflire des terres p ni la cbnfonnei 
fêter par la fot- mation des denrées , ni mémo la ioiwq 
e fon gé- Gl j] at j on <Jes efpeeés. Son unique tob je* c. 
paraiffaîtétre dé donner ! un Sauvera inq 
la- facilité de payer les dette*) deatofta 
Etat, non feulement fans rien débourfecq 
en effet, mais en attirant: à Int tout} 
l’Or & l’argent de fes fiijets ; /fitlulîorr o 
devait êtreliprodigieufe j.q uè lesfujetsb 
donnaffent leur argent volontairement*!.:’ 


1 
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qu’ils le portaient a^iec emprelfe nient 
dans les caifies de l’Etat ; qu’on les vît- 
demander avec fureur qu’bn le' reçut v 
regarder comme une grâce d’êtfe préfé- 
rés; 6c que torique le fonge de ht fortune* 
9 ferai* évanoui* ilsnepalTent s’errpfendre 
qu’a leur avidité , quand ils fe verraient 
dépouillés ! projet d’une perfidie’ d’âu* 
tant plus effrayante, quelle fe montrait 
moins à découvert, & dont il réfulta^ 
unnombre prodigieux de banqueroutes* 
dedraudes, de vols publics & partieii^ 
lier s, 8c toute la dépravation de mœurs : 
<pae j produit une cupidité effrénée. 

Il confiftait en une banque dont lé 1 
fonds réel ferait tous les revenus^ d’un 
î^tat y & le- fdnds accefibire quelque 
commerce inconnu, -8c dont le béné- 
fice^ pouvant croître au gré dé l’ima- 
gination i bêvait' exciter mèrveifleu-v 
îemenr les joueurs qui voudraient yh 
prendre part , ’ en ■ achetant des aéfi ons r 
qui; feraient créées fücceflivement en 
proportion de l’ardeur du public. Ces 
adfions, d’abord en petit- nombre ^ne 
pouvaient manquer efacquér i r un grandi 
prix par leur rareté & la rapidité de leui? * 
circulation; ce qui produiraitk facilité'. 1 
w d’en ctéer de nouvelles à un taux plu* b 
éJpsé.f»*-’ .ïjteoiov mrù îr*vlU»uno» 
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1720. . Ce nouveau papier gagnant tous les* 

jours dans le commerce, devait nécefjy 
fairement être préféré à tous les autres;, 
papiers qui pouvaient ? circuler à ■ , lft> 
charge dè l’Etat, & dont f intérêt ét^aiti 
toujours le même* il en ,réfultait %un ; <1 
moyen de retirer tous ces papiers cfe- 
crjés, qu’on prendrait au pair^ mais 
toujours en certaine mefure. avec 
l’argent : pour attirer cet argent çan, 
rendrait fa valeur incertaine ^ ce qui , 
ferait craindre aux polTeflèurs desrnér 
taux qu’ils ne dépériflent dans leurs» 
mains. Quand il ferait haut, on.vom> ; 
drait, pour s’en afiurer le bénéfice, 
le convertir en adions-, & quand if| 
bailferair, on craindrait qu’il ne baûfsar 
encore davantage. . 

La Banque au contraire effectuerait . 
tous fes payemens en billets,, dont la, 
valeur invariable perpétuerait la con- . 
fiance, les rendrait plus commerçab les,' 

& en toutpréférables aux efpeces, dontt, 
la .valeur ferait verfatile. ^ -v-t ï 

Le décri de l’argent en ferait réduire v; 
l’intérêt , & le Prince profiterait de <- 
cette rédudion pour faire des em-r 
prunts, & s’acquitter ainfi d’une . partie, 
de fes dettes, fans rien débourfer* car * v 
ce$ particuliers, ne fachant que iairc 
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dèi’argent, le lui reporteraient encore. - 1720. 
Sï’loh cherche a l’employei 4 ' à des 
aéquilitions plus folides, là valeur de$ 
terres: &c celle des marchandas SC des 
denrées augmentera j & par conféqüent 
la recette des impôts &c des droits fur 
les -confommationsk n -K 1 

Quelques particuliers , les plus heu- 
retix ou les plus adroits, fàifant des 

f àîns Conhdérables , irriteront la Cupi- 
it^ 1 générale à peu près comme un 
gros lot à la loterie foutient l’efpoir 
des pontes, dont le plus grand nombre 
doit néceffairement perdre j le fantôme 
cte la fortune éblouiffant tous les. yeux, 
leS différentes claffes des citoyens sin- " 
térefferont à la confervation dè îà$ 
Banque, dans l’efpérance d’autant plus 
certaine de participer aux biens qu elle 
promet, qu’ils verront les effets des 
actionnaires augmenter journellement 
dans leurs mains par des dividendes 
augmentés à propos. 

Que cette erreur s’entretienne feule- 
ment quelques années, le Souverain^ 
aura éteint tdiites fes dettes, & attiré 
dans fes coffres une partie du.humé- L 
raire de fort Royaume & même des 
étrangers. ÿf<'dï *sn : -în.A c *y. 

. : .Tels étaient les axiomes & les 
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E720. corollaires du fyftême de LaJJk Le 
'Régent, preffé par les circonftances , 

" & voulant profiter du peu de temps 
- qu’il avait à gouverner, pour remédier 
aux maux de l’Etat, qui ne pouvaient 
être guéris que par des remedes violens, 
adopta celui-ci j comme on emploie 
les Empiriques dans une maladie aélefc 
pérée, fans approfondir la nature des 
poifons qu’ils font prendre quelquefois 
fous le nom de curatifs. Le Duc d’Or- 
léans put s’étourdir fur la violence de 
la convulfion que LaJJ ’ préparait à la 
France-, il fe flatta peut être que fon 

f énie en arrêterait l’effet loriqu’ellq - 
eviendrait trop funefte -, mais entraîné 
malgré lui par la rapidité de cette 
immenfe machine politique , il fut 
contraint de s’abandonner lui -même 
à fon impulfion, jufqu’au moment 
fatal quelle fe brifa par fes propres 
efforts. ■ 

ji.t’Angie- L’Angleterre n’était guere moins 
deSé Te'il endettée que la France* l’or & l’argent 
France , crut de ce Royaume avaient paffé en Savoie, 
un , ^ême r ‘ ,en P orfu gal, en Danemarck, enPrufle, 
prefque fem- & chez la. plupart des Princes d’AIle- 
dl a Ufïl “en ma S ne * La crainte , infpirée par la 
céfuica un feou- puiflànce de Louis XIV, le grand ou- 
Jeverfcmcac V rage de la révolution de, ce Royaume, 


L 
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& . firarnenfité des dépenfes faites pour j j 2 o. 
foutçnlr -les,, droits du compétiteur, de , 

4m. 1 . .TT ^ À- j’Vj' 1 - - . • dans les forta- 

Phaippe.V au. trône d Lipagne* avaient nes des 
éptfi^ les • finances de la Nation : on -lien* 
Gfie^çfialt iesmioyens de les xétablir < 
la Banque d’une part $• de l’autre, la- - 
Ç.omjpagnie du Sud , firent îdes offres’ 

-.pput- cet objet. Celles, de la Com-‘ 
paraifTant. plus avan-" 
tagûufgs.'j.. furent préférées. Le Cheva- 
lier 3tunt t Auteur du fyftême qu ’011 
adoptait^, fe livra tout entier aux foins 
• V » h ‘ i <>,4 

.La «partie des dettes publiques’ qui; 
embarradait le .plus le. Gouvernement 
cpftuû#i$.fen. rentes.de .deux eipeees-^ 
les^upeSsaUrGapital de dèize tnrUfpajrr 
fterling, payables à. la volonté des 
prêteurs, j les-, autres à peu près du. 
même capital , placées à fonds perdu 
& , qui, ne ^pouvaient être, rembourfées 1 
que de la pure volonté des emprunt 
teurs. On .convint -que la Compagnie 
du Sud achèterait ces dettes, de l’EtatfS' 
des particuliers.- auxquels ces capitaux h »**.■> . r .-'- 
aopurtenaient ^ qu’elle les rembour- 
rerait.-.ou en payerait d’intérêt fuivant 
le&qcpiventio.ns' quelle ferait avecæux^ V\ 

les fpp^perdus audenterj. vingt, pour" *>» u >.;■ 
ceux dont qn -dev^î ;faire viaoreçtôtv 
1 . ?T onze L M 
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1720. quatre-vingts ans & plus, & au denier 
quatorze pour ceux qui devaient s’é- 
teindre au bout de vingt à trente ans-, 
que l’Etat abandonnerait à la Com- 
■ pagnie les fonds affectés au payement 

de ces effets fur le pied de cinq pour 
cent jufqu’en 1727 \ & enfuite de 
quatre pour cent jufqu’au rembourfe- * 
ment, qui ne pouvait être moindre que 
de cinq cents livres fterling par année. 

Les propriétaires cédèrent avec joie 
ces rentes à la Compagnie, fur le bruit 
qui fe répandit clés grands établif- 
lèmens quelle prétendait faire en 
Afrique. Le défir £c l’efpérance d'une 
fortune rapide entraînèrent dans le 
piège une infinité de malheureux , 
dupes de l’artifice & de l'intérêt. Les 
Diredteurs de la Compagnie & leurs 
partifans mercenaires ayant infatué 
le public par des chimères attrayantes, 
les aélions montèrent rapidement de 
cent jufqu’à mille livres. ' La manie de 
l’agiotage s'empara de toutes les têtes, 
abforba toutes les idées : Whigs, Torys, 
Jacobites, Nobleffe, Clergé, Méde- 
cins , Jurifconfultes , Marchands , les 
fçmmes mêmes ainfi que les hommes , 
tout parut animé du même efprit; 
chacun croyait s’enrichir en fe dépouil- 
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lant. De nouvelles Compagnies s’éle- 
vèrent, qui toutes attirèrent l’argent 'à 
elles 5c fournirent du papier. Lé divi- 
dende, réglé pendant douze' ans , était 
un appât pour empccher les proprié- 
taires de convertir leurs aétions en 
efpeceS. Le prellige ne potivair pas 
être de longue durée : les valeurs : éh 
papier qui circulaient dans le public, 
furpaffaient de beaucoup les fonds réels 
de la Compagnie ; chacuo voulut réa- 
lifer , il s’y trouva des difficultés : on 
découvrit une fourberie dont on s’étale 
fervi pour ôter aux actionnaires la 
liberté de retirer leurs fonds. A chaque 
page des regiftres fe trouvait une pro- 
curation qui autorifait trois Commis 
de la Compagnie d’accepter pour les 
fouferivans les conditions que la Com- 
pagnie jugerait à propos de leur irri- 
poler* Cette affoeufe découverte ren- 
verfa l’édifice : en vain on eut recours 
à la flanque, en vain la Cour fouf-, 
. cri vit pour des fommes confidérables, 
rien ne put rétablir la confiance. L’ar- 
gent étant difparu, les payemens cef 
* ferent, le crédit public fe diffipa, des 
familles fans nombre fe virent plongées 
dans l’indigence, &lescrisdu défelpoir 

Mi 
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3*.- Le Par- 
lement d’An- 
gleterre remé- 
die au défor 
dre , autant 
qu’il peut. 
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fuccéderent à l’ivrelfe d’une joie frivole 
& infenfée. 

Les deux Chambres du Parlement Ce 
hâtèrent de remédier au défordre, quoi- 
que parmi les membres qui compofaient 
cet illullre Corps, il fe trouvât des 
âmes corrompues , intéreflees à couvrir 
des voiles de la nuit tant d’infames 
manœuvres. D’abord, pour empêcher 
que les Directeurs & autres Officiers 
de la Compagnie ne fortifient du 
Royaume , un ade du Parlement leur 
défendit d’aliéner leurs biens jufqu’à 
nouvel ordre : les coupables furent 
interrogés juridiquement, convaincus 
d’avoir prévariqué en faifant un faux 
rapport à la Chambre , & d’avoir violé 
la : foi publique , en prêtant de l’argent 
fur les adions & les fouferiptions. Ils 
firent déclarés incapables de pofféder 
aucun emploi. La fuite du Caiflier 
Knigt , qui paffa dans les Pays-Bas 
avec les livres de comptes, leur fauva 
la vie, mais leurs biens furent coiffif- 
ques : on leur laifia quelque chofe pour 
leur fubfiftance j les créanciers furent 
indemnités autant que les circonftances 
fie permettaient; on rétablit enfin le 
'crédit public, dont la ruine entraînait 
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Gelle du Royaume. La compofition 1720. 
du fyftcme de La(J ne permettait 
pas de fuivre la même marche pour 
fecourir les familles que la manie des 
aétions avait réduites à la mendicité, 

& la cataftrophe fut plus confidérable 
en France. ' ' n n ~ 

. Le fyftcme était devenu une machine 33 - U n-’eft 
fi compliquée & fi immenfe, que le.^cc^e te- 
Réeent , au lieu de la gouverner , en mérfîev au dé- 
était gouverné lui-mcme. Le mouve- 10 r ., 

, pat le fyftti.ia 

ment rapide qui lui avait ete corn mu- de Lad. 
niqué, entraînait le Gouvernement; les 
anciens Financiers & les Banquiers 
réunis épuifaient la Banque, en tirant 
fur elle pour les femmes les plus con- 
fidérabies; chacun cherchait à convertir 
fes billets en efpeces : mais la difpro- 
portion était énorme. Le crédit tomba 
tout à coujv, le Régent voulut le rani- 
mer par oes arrêts qui achevèrent de 
f anéantir ; on ne vit plus que du 
papier. Une mifere réelle fuccédait 
a des richeflcs .fictives. La place de 
'Contrôleur général fut donnée à La(J’ r . . 
.précifément dans le temps qu’il était 
impoffible que ce Banquier la remplît: 
la fubverfîon de toutes les fortunes des 
particuliers & des finances du Royaume 
était infaillible &: prochaine ; en vain 

M 3 
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1720. Je Gouvernement j - crut reculer cette 
terrible crife< par des arrêts, dont les 
difpofitiôns compliquées établiraient 
dans les monnoies les variations les 
plus fubites 6c les plus extraordinaires ; 

, on n’en retirait pas moins fon argent- 

de la Banque, 6c le papier lÿi reliait. 
34 ; Un arrêt On eut recours à un dernier expé- 

fcndïwipê di , en V Un arr ^ r da Confeil du 27 

ticulicrs de Février, fuppofant que, douze cents 

gardée chez eux n -,j]{j ons d’efpeces d’or ou d’arcrent 
plus de joo 1 . , . tr t> . 

en or ou en ar étaient en Itagnation dans le Koyaume, 
gent monnoyé. p ar p avare avidité de quelques Capi- 
raliftes qui les r'eflerraient 6c les amon- 
celaient, fit défenfes à toutes perfonnes 
de quelque qualité quelles fuflenr, 
de garder dans leurs maifons plus de 
cinq cents livres en argent ou or mori- 
noyé , à peine de dix mille livres d'a- 
mende 6c de confifcation , dont la 
moitié au profit des dénonciateurs , à 
l’exception néanmoins des Tréforiers 
de Sa Majefté, 6c des Commerçans 
qür auraient '• obtenu pat . écrit da per- 
mîffibtl de retenir chez eux de plus 
grandes fommes d’argent. Enjoignit 
aux Officiers de juftice de faire, des 
vifites dans tous les endroits qui leur 
feraient' indiqués par les Directeurs 
de la Compagnie , ôc renouvela les 
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défenfes de faire aucun .payement en 1720, 
or ni en argent monnoyé, au defTus 
des fommes portées par l’ordonnance ' 
de l’année précédente. 

Cet arrêt , exécuté à la rigueur 
contre quelques particuliers, répandit 
dans le: public une alarme générale* 

Un grand nombre .de perfonnes, fe 
défiant de fes proches & de fes domef 
tiques , portait fon argent à la Banque $ 
mais d’autres l’enfouiflaient, au rifque *-■ 
de le perdre. ' 

Un arrêt du 6 Mars déclara milles 
n. 8c de nul effet les ftipulations faites 
pour payement en efpeces Tonnantes , 

8c ordonna que , nonobftant pareilles 
ftipulations faites ou v à -faire, tous 
payemens feraient effeduçs en billets 
de Banque. 

, Un autre arrêt du 1 1 Mars faifait 
défenfes à tous fujets du Roi ou étran- 
gers étant dans le Royaume , aux 
Corps 8c Communautés, de garder-, 
pafTé le premier Mai, aucunes efpeces 
8c matières d’or -, &c pafTé le premier 
Décembre, aucunes efpeces d’argent, 
n’exceptant de cette loi que les Or^ 
févres,' à la charge que l’or & l’argent 
dont ils feraient ufage ferait tiré des 
t • M q. 
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5720. bureaux de la Compagnie des Indes» 
Toutes ceslois,qui érigeaient en crimes 
les vertus économiques les plus nécef- 
faires , étaient autant d’avertillemens 
aux gens fages de refferrer avec foin 
leur argent : on méprifait une iégif- 
lation abfurde , qui fe perdait elle- 
même dans le labyrinthe de Tes réglé- 
mens , fans cefTe en contradiction avec 
eux-mêmes-, l’illufion fe diffipaît. Au 
lieu de porter fon argent à la Banque , 
chacun cherchait à convertir Tes billets 
en efpeces , quelle que fût la perte qu’on 
éprouvât. 

3 j. chute du L a cataftrophe du fyftême de La(J 
lalrru valeur s’annonça par un édit du 21 Mai , 
des billets de ^ui réduifait les actions & les billets 
£37 moitié’ de Banque, graduellement de mois en 
pat un édit du mois , julqu’au premier Janvier 1721 -, 
de forte quà ce jour , les effets feraient 
réduits à moitié de la valeur à laquelle 
ils étaient alors montés. La confter- 
nation fe répandit à cette nouvelle 
dans Paris, où l’on était perfuadé 
que la valeur du papier ferait toujours 
immuable. Elle fe convertit bientôt 
en fureur. On afficha dans les rues 
& l’on fit courir dans les maifons des 
placards féditieux. Les efprits s’échauf- 
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• fàfentj la fermentation ^devenue. gé- 17 20* 
réraie , pouvait avoir dçs fuites fu- 
nettes. • 

Voltaire dit à ce fujet,. que par 
cette réduction chacun fe vit ruiné , 
en fs trouvant fans argent, en 
perdant la .moitié de fes billets -, ôc 
■ ' quoiqu'on, réfléchît peu, on fentit que 
l’autre moitié était aufli perdue : il 
femble cependant que cette mefure 
était la feule qui put être prile avec 
fuccès pour rétablir le crédit public 
dans cette circonftance , où l’équilibre 
était entièrement rompu entre le papier 
&: le numéraire qui circulaient dans 
le Royaume. On manquait à la foi 
publique , mais fans faire valoir le 
principe , fatal qu’il efl: des cas où la 
ngeeflité impérieufe devient la feule 
loi pour les homrwes d’Etat. On a 
obfèrvé que les billets avaient fl pro- 
di gieufement gagné , qu’avec foixante 
mille livres efpeces , on avait fait 
j u {qu’à fix cent trente millelivr es billets» 

Ceux qui perdaient la moitié de cette 
'fomme, n’avaient-ils pas fait encore un 
gain immenfe , pourvu qu ils fuffent 
affinés que leur créance^ ainfl diminuée 
fut foldée en argent ? L'édit n’était 
donc pas aufli injufte qu’on le fuppo-, . 
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fait y 8c lôîn d’annoncer la perte de - 
tous les billets , il ,: en facilitait lé 
payement y en rëtabliffant la balance, 
entre les efpeces & le papier. Ce fut 
moins la perte réelle dont les billets 
étaient menacés, que les cris factieux 
de la cupidité effrénée qui détruisirent 
le fyftême dont la baie était la con- 
fiance publique. 

/ Depuis le dernier lit de juftice, le 
Parlement n’avait pris’ prefque aucune 
part aux opérations du Confeil -kle 
Kégencè , qui regardaient le numé- 
raire du Royaume. Le publié, ébloui 
pat lés brillantes chimères du fyftême 
Hé Lafï ’, & qui regardait la Loitifiane 
comme nne fource inépuifable de ri- 
chefles , s’était emprefTé d’y participer , 
fans délirer que les lois qui créaient 
des millions en fa faveur, fulfent en- 
iegiftrécs au Parlement. De fimples 
arrêts du Conlèil opéraient ces prodi- 
ges. Le charme était rompu , 8c le coup 
d’autorité qui dépouillait de la moitié 
de leur propriété un grand nombre de 
citoyens de toutes les clalfes j ne pou- 
vait pas être exécuté légalement; , fans 
Ténrégiftrement préalable. Le Parle- 
ment vota des remontrances : le Duc 
r * 

de Bourbon , le Prince de Conti , 8c 
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le Maréchal de Villeroi , qui n’avaient 1720* 
pas écé appelés au comité dans lequel 
l edit ‘avait été rendu , protefterent 
qu’il était fubreptice. La députation 
du Parlement le rendit au Palais- 
Royal; le Régent, étonné, incertain , 
fe trouvant heureux qu’on lui fournir 
un chemin pour fortir de l'embarras 
où il fe trouvait , reçut la députation . 
avec de grandes marques de'diftinc- 
tion-, il lui répondit: MejfJieurs , je 
fuis bien aife que cette occafton fervz 
à me raccommoder avec Le Parlement y 
dont je fuivrai les avis en tout. ïl 
engagea la Compagnie à nommer des 
Commi flaires pour examiner avec lui 
ce qu’il était important de faire dans 
la circonftance où l’on fe trouvait.' Ces 
Commiffaires furent le Premier Pré- 
lident , le Préfident Portail * & les 
Confeillers Pucelle 3c Mengui. 

L’édit du 21 Mai , portant réduc- 
tion des billets de Banque , fut révo- 
qué le 27 du-même mois: mais la con- 
fiance n’exi liait plus ; il rentra dans le- 
commerce des effets décriés, avec lef- 
quels des débiteurs ,de mauvaife foi 
payèrent & ruinèrent les créanciers les 
plus légitimes. Entre ces tours de frjr 

; .• • - ■ M S... ■ 
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pous, celui du Prélîclenc de N avion 
-mérite d'être excepté. 11 avait vendu à 
La (J une de fes terres, Si malgré les 
défoules , le payement en avait été fii- 
pulé en qt : il s’agilTait d’une fomme 
de huit à neuf cent mille francs. Le 
fils aîné du Magiftrat fe fervit du droit 

O 

de retrait., & remhourfa l’acheteur en 
* billets. 

s^Mais la Lajf le rendit en perfonne dans fes 
confiance n eft bureaux pour annoncer que les billets 
de banque étaient rétablis dans leur va- 
leur, & ordonner à fes Commis de les 
payer fur l’ancien pied: alors chacun 
voulut retirer l’argent de fes billets ^ 
les demandeurs fe prefiaient fi fort à la 
■Banque, que plufieurs perfonnes furent 
écrafées. La conftifion & le défordrs 
autoriferent le Gouvernement à éta- 
- blir des formalités cédantes , mais né- 

celTakes , par lefcjuelles 3 en paraiflane 
concourir audéfir des porteurs de' pa- 
piers, l’effet en était retardé, & l’on 
prenait le temps de procéder à des re- 
viremens propres à libérer l’Etat. Tout 
payement fut fufpendu, fous prétexte 
que, parmi les véritables billets, on 
en préfentait beaucoup de faux. Des 
GommifTaires furent envoyés à la 
Banque , pour en fceller les cailles & 
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en vérifier les comptes y quelques-uns 
des Commis , & en particulier ceux 
qui avaient ligné les billets, furent 
congédiés pour quinze jours, avec dé-, 
fen lès de fortir dü Paris. 1 ■ ‘ • ■> ;i f > 

Lalï n’ayant pu réullir à faire ap 
prouver, au Parlement les opérations de?. 

7v r 1 • i> / d 

ion lyiteme , conçut le projet danean- Parlement, & 

tir ce Corps. Appuyé par l’Abbé I3iti i! v e eir Pa ^ e r ? e " t 
bois , le Duo de la Force , &C par quel- procès i LafT. 
ques auries perfonnes , il perfuada au 
Régent de rembourfer en papier toutes 
les Charges de Magistrature , :■ de dé 
compofer les Cours Supérieures de 
Membres amovibles. Le Parlement, 
de fon côté , voulait inftruire le pro- 
cès de LalF, qui n’avait ■ pas purgé le 
décret de prile de corps décerné contre 
lui. Déjà des Commiflaires avaient- 
enrendu dès-témoins-, on ne. fe propo- 
fait pas moins que de le faifir du cou- 
pable , de terminer fon procès en deux 
heures de temps, de le faire pendre, 
dans la Cour du Palais, les portes: 
fermées , St de les ouvrir en fui te , pour 
donner au public le fpeétacle du cadav-i 
vre. La/J ne dut la vie qu’à la vivacité 
de fes chevaux & à la hardielfe de 
fon cocher. 

Ces projets, non.exécutés j furent la 
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Î 720 . fccrcte origine de l’exil du Parlement, 

. qui eut lieu bientôt après, 8c du pro- 
cès criminel du Duc de la Force ,pour 
avoir fait le commerce pendant le 
temps du fyffême -, crime idéal , qui 
• , lui était commun avec toutes les 
claffes des citoyens. 

.. L’Abbé Dubois détermina le Ré- 
gept à tenir LaJJ' aux arrêts dans fa 
maifon , foit pour le fouftraire -aux 
pourfuites du Parlement 8c à la fu- 
reur du peuple , qui menaçait de le 
mettre en pièces, ou pour empêcher 
qu’il ne pafsât dans les pays étrangers. 
Le Garde des Sceaux d’Argenfon le 
crut perdu ; il l’était en effet, fi on eût 
profité de l’irréfolution du Régent 1 
mais beaucoup d’argent répendu à 
propos fauva Laff, qui fe démit ce- 
pendant de la place de Contrôleur Gé- 
néral. Le Garde des Sceaux fut chargé 
de l’adminiftration des finances -, il en 
diffribua les détails à MM. Des forts y 
d'Ormeffon , de la Houjfayc , 8c Fa- 
gon. Cette nouvelle régie fut de- 
courte durée. 

Le Gouvernement révoqua la mal- 
heureufe défenfe de garder des efpeces 
dans fa maifon, 8c permit de faire ve- 
nir de l’or 8t de l’argent de l’étranger 3 
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comme fi on pouvait en. faire venir 1720» 
autrement qu’en l’achetant. Le Minis- 
tre ne Savait plus où il en était, & rien 
n’appaifait les alarmes du public. 

Le Régent fe crut obligé de rappe- 39. leCimn- 
ler ! le Chancelier d’Aguefîeau. Ce “ a [, ei r e ft'rapje- 
Prince fit part de fa réfolution àié. 

M. d’Arnenfon, en lui déclarant en 
même temps que le retour de ce Ma- 
giftrat ne devait pas l’empêcher de 
garder les Sceaux. Malgré ces inftan- 
ces ,(T Argenfon les rapportale même 
jour, 3c demanda la permiilion de fe 
retirer. 

LafT, privé de la qualité de Contrô- 
leur général , n’en dirigeait pas moins 
toutes les opérations de la Compagnie 
des Indes 3c de la Banque -, il n’avait 
pas encore perdu la confiance du Ré- 
gent. Ce Prince n’abandonnale fyffême 
que lorfqu’il eut épuifé -inutilement 
toutes les reffources de fon imagination 
pour le foutenir. 

La jj fut chargé de porter au Chan- 
celier d' A gueffeau les lettres de fon 
rappel. Tous les amis de ce grand Ma- 
giftrat ont toujours penfé que , dans 
cette entrevue , il ne forma aucune 
liaifon avec le Chef de la Banque, 3c il 
lèmble qu’on doit cette juftice à celui 
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1720. qui jouir d’une bonne réputation , ds 
ne pas le foup tonner légèrement de 
lâcheté. D' Aguejjeau fe défendit de 
revenir à Paris après la première lettre 
qu'il ayait reçue. 11 attendit de nou- 
veaux ordres plus précis, en confé- 
quence defquels il fe rendit auprès du 
Régent, qui lui remit les Sceaux , que 
d'Argenfon avait rapportés. 

Le public impatient voulait qu’à 
fon retour dans le Miniftere, le Chan- 
celier livrât Z-u/7 à la rigueur des lois, 
ou du moins qu’il le rît éloigner de 
l’adminidration. On voulait encore 
que , dans ces premiers momens , il 
chafTàt ce camp d’agioteurs, établi dans 
la place Vendôme , Se qui s’aiTèmblait 
tous les jours fous les fenêtres de la 
Chancellerie. Les perfonnes les plus 
expérimentées l’excufaient fur fa len- 
teur apparente \ elles obfervaient qu’un 
Minilire qui revient en place, doit com- 
mencer par examiner la mefure du cré- 
dit qu’il peut avoir, Se la nature des 
fervices qu’il peut rendre ; qu'il était 
fage au Chancelier de ne pas montrer 
dans les affaires une chaleur trop in- 
diferete , qui décele fouvent la par- 
tialité ; qu’il valait mieux temporiler, 
examiner par lui-même toute la pro-. 
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fondeur de l’abîme dans lequel LalT 
avait plongé le Royaume, & attendre 
le moment le' plus favorable pour faire 
fèntir au Régent combien il impor- 
tait au bien public qu’il retirât fa con- 
fiance de cet homme qui en était indi- 
gne."' 

Le ^ Juillet, on afficha une ordon- 
nance du Roi, portant, que le pre- . 
mier Août , le commerce de papier 
qui le faifait à la place Vendôme , fe- 
rait trâiifporté dans les jardins de 1 hô- 
tel de Soi (Tons. 

Le jeu des actions continuait, quoi- 
qu’elles fuflent décriées: ii fut fabriqué 
encore le 26 Juin pour cent millions 
de ••billets, de cent livres & de dix 
livres -, mais chacun fe défendait de 
les recevoir. On donnait cent livres en 
billets pour un louis d’or \ les arrêts 
du Confcilfe multipliaient , & la con- 
fusion était extrême. La valeur idéale 
du marc d’argent avait été portée à 
quatre-vingt-deux livres, par édit du 
mois de Mai. Cette valeur fut pouffée 
au mois de Juillet jufqu’à cent vingt 
livres, & celle du marc d’or à dix- 
huit cents livres. Cette étrange aug- 
mentation était accompagnée d’une 
diminution progreffive, indiquée d’un 
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huitième pour le premier Septembre, 

. & fucceflivement d’un huitième de 
quinzaine en quinzaine , jufqu’au 16 
Octobre ; opération qui ne rendit au- 
cun crédit aux billets. Ceux qui avaient 
valu jufqu’àdix mille liv. n’en valaient 
plus alors que deux mille. 

Confn- Le peuple , manquant de pain , fè 
précipitait en foule dans les bureaux 
de la Banque , pour échanger en mon- 
noie des billets de dix liv. Il y eut un 
jour trois hommes étouffés dans la 
preflTe. Le peuple porta leurs corps 
-morts dans la cour du Palais-Royal, 
en criant : V oilà le fruit du fyjlcmel 
Cette aventure eût excité une {édi- 
tion violente , Sc commencé peut-être 
une guerre civile , du temps de la 
Fronde. Le duc d'Orléans fit enter- 
rer les trois corps*, il augmenta le nom- 
bre des bureaux où le peuple pourrait: 
avoir de la monnoie pour des billets 
de Banque , & tout fut appaifé. " 

41. Le Par- Depuis deux ans les lois concernant 
ti’cnregiftrer l a Banque n étaient pas enregiltrees au 
différens édi«. Parlement j mais Lajff , qui cherchait 
les moyens de perdre cette Com- 
pagnie, voulut renouveler les anciens 
ufages, & lui envoyait les réglemens 
contradictoires qu’on faifait tous les 
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• t ^ J 
jours pour tâcher de foutenir Ja Ban- 
que expirante. Le Parlement refufait 
de les enregiftrer avec une fermeté 
refpeétable. On Iqipréfenra le 18 Juil- 
C let les proportions fuivantes : « Le 
» Parlement approuvera les conven- 
» rions Faites par le Roi avec la Com- 
» pagnie, & celles que la Compagnie a 
- » faites avec des particuliers. Le Roi 

» rétrocédera à la Compagnie les qua- 
» rante-trois millions qu’elle avait cé- 
» dés au Roi j au moyen de quoi il 
: » n’y aura plus de rentes fur la Ville. 

à » Il y aura création de cent mille ac- 
» rions nouvelles, furie pied de neuf 
» mille livres l’aétion , payables de 
» mois en mois. Les anciennes aéticns 
» fe nourriront par elles-mêmes fur le 
» pied de trois pour cent : le tout fera 
... » enregistré au Parlement ». 

Ces arrangèmens faits dans lô Con- 
feil de Régence pour rétablir le cré- 
dit de la Compagnie des Indes, 
n’ayant point paru au Parlement ca- 
pables d’obtenir cet effet, il leur re- 
,, fufa fon approbation. 

Le 21 Juillet, à trois heures du nia* 
tin , des détachemens de Gardes Fran- 
çaises & Suiffes prirent porte aux 
portes du Palais , tandis que les Gardes 
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42. Le Par- 
lement eft exilé 
à Pontoife. * 
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Ï720. du Corps s’emparaient de celles deS ! 

Chambres , pour empêcher que les < 

Magiftrats ne s’y affemblaffent. Les e 

Moulquetaires furent commandés pour 
remettre à tous les Préfidens , Con- 
l'eillers , Gens du Roi , & au Greffier 
en chef du Parlement , des lettres 
" ainfi conçues : i 

«Ayant, pour de bonnes eonffdé- i 
» rations, réfolu de transférer ma Cour 
» de Parlement de Paris en la ville de 
» Pontolfs , je vous fais cetre lettre de 
» l’avis de mon oncle le Duc cPOr- 
» j. Régent , pour vous- ordonner ' : 
» de vous y tranfporter , toutes alfai- i 
» res ceffantes , dans deux fois vingt- -J t 
» quatre heures , pour y rendre la' juf- 
» tice à votre ordinaire , en vertu de la J 
33 déclaration qui y fera envoyée -, 8c ne ’ 
» voua affemblez nulle part ailleurs, fous i. 

» quelque prétexte que ce foit, fous 
» peine de défoBéiffance 8c de priva- P 
» tien de votre charge \ la pré fente s 
» n’étant à .autre fin, je prie Dieu, j 
» qu’il vous ait , Moniteur , en fa 1 
» fainte garde ». 

Le Régent, après avoir faitremplir 
fes ordres, aflembla le même jour un 
- Confeil de Régence, dans lequel fut 

lue la déclaration du Roi , portant 
translation du Parlement de Paris à ! 
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“ Pontoife .. Il n’était pas queftion de 
.délibérer fur une réfoiution prife &c 
exécutée ; prefque tous ceux qui com- 
pofaient le Confeil refterent liirpris &C 
concernés. Le Chancelier d’Aguelfeau 
reful'a de fcelier la déclaration. Il rap- 
porta les Sceaux au Régent, qui la 
fcclla lui-même. Il eût été glorieux 
fans doute à ce grand Magiftrat de ne 
plus reprendre les Sceaux qu’il avait 
quittés , 5c de fe retirer a Frefn'e -, 
niais un homme vertueux ne doit-il 
pas demeurer en place, tant qu’il peut - 
:: efpérer de procurer quelque bien , ou 

i d empêcher une partie du mal qu’on 
voudrait faire î 

• Le Parlement fe rendit à Pontoife -, 

;;i fes féances furent ouvertes par l’enre. 
j giftrement de l’édit qui l’y avait exilé. 

11 s’appliqua , comme à Paris , au juge- 
ment des caufes des particuliers , & le * 
Procureur Général fit notifier aux 
Avocats de fe rendre iWéefi animent à 
Pontoife , fous peine d’être rayés du 
tableau. 

La(f fit répandre des billets dans 
. le public, dans lefquels le Parlement 
était accufé d’être la feule caufe du 
dérangement des affaires , par fa réfii- 
tance aux ordres de la Cpur : on alfu- 
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Î720. rait qu’on allait diftribuer dans la fe-j^ 
maine allez d’argent pour faire remon- 
ter au pa^r les biliejs de Banque. Ces ef- 
perances établirent dans Paris une tran- 
quillité pafiagere -, mais bientôt il fallut 
chercher d’autres moyens de contenter 
le peuple. 

. On défendit les pierreries. Laff 
affura pofitivement dans le Confeil , 
qu’en moins de trois mois il ferait 
rentrer , par cette défenle , plus de 
foixante millions dans le Royaume. 

_ Le Maréchal de Villars dit à ce fujet 
dans le Confeil : « Surla fin du dernier 
» régné , dans des temps où l’on 
» craignait des diminutions de mon- 
» noies , quantité de gens ont acheté 
)> des pierreries ; c’efi: aulîi la meme 
» crainte de la deftinée du papier qui 
» oblige aujoud’hui les riches à réali fer. 

y» Par exemple , un nommé Saint-Ger- 
» main , mauvais Peintre d’Aix , qui a 
» gagné préside quarante millions , a 
» fait voir hier cfix-neuf diamans de 
» plus de deux mille francs chacun , à 
• » des Prélidens du Parlement d’Aix; 

» croyez-vous , continua-t-il en s'a- 
» drefjant à Lajf , que cet homme 
» vous apporte fes pierreries » ? En effet, 
trois mois après avoir défendu l’ufage 
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, des diamans, il fut permis d’en porter 1720. 
comme auparavant. 

La valeur du papier tombait tous 
les jours j les billets de cent livres ne 
valaient, au mois d’Aout, que quinze 
livres en efpeces. On peut juger par-là 
des profits immenfes qu’avaient faits 
les prépofés de la Cçmpaggie des 
Indes &fes Commis, tous agioteurs, 
on crut fatisfaire le public, en défen- 
dant les affemblées de l’hôtel de Soilfons, 
dans lefquelles le papier fe négociait , 
te en nommant foixante A gens de 
Change pour faire ce commerce. Les 
'agioteurs ne furent pas terraffés. Ne 
pouvant plus s’affembler à l’hôtel de 
■Soiffons , fermé pour eux , ils remplif- 
faient les rues des environs. En vain la 
-maréchauffée &le guet les difperfaientj 
-ils s’attroupaient pour négocier , fans 
fe décourager , à la vue de leurs com- 
pagnons entraînés par les Archers. 

, La mifere augmentait, Se le paye- 
ment des troupes devenait incertain, 
le Chancelier d’Agueffeau ; Leblanc , 
Secrétaire d’Etat de la Guerre ; te 
üesforts , premier commis des Fi- 
nances, s’unirent pour faire aperce- 
voir au Régent la ruine infaillible de 


f 


Digitized by Google 



283 H i st o i R, ï, 

J720. l’Etat. Leurs efforts furent vains, & * 
. peu. s’en fallut qu’ils ne perdiflent eux- 


fortunes immenfes, n’efpérant les cori- 
ferver que par lui , mettaient tout en 
ufage ^pour 1^ maintenir en place j & 
comme les fripons font aulfi a&ifs & 
infolens que les gens de bien font 
modeftes , ils avaient toujours le def 
fus. 

Les finances, depuis la mort de 
Louis XIV , étaient au fixieme Admi- 
nilfrateur. M. Defmarets fut déplacé 
au commencement delà Régence, & 
Ion perdit en lui l’homme le. plus en 
.état de les gouverner par fa probité & 
fes lumières; elles furent confiées en- 
fuite au Duc de Nouilles ; fur fa dé- 
mifilon , au Garde des Sceaux d’Ar- 
genfon. LaJJ' fut Controleur , après 
être devenu de mauvais Procédant, 
mauvais Catholique. On lui ota cette 
charge après l’arrêt du 21 Mai , qui 
fut fur le point de caufer une révolte a 
Paris ; M. d’Argenfon en reprit le ti- 
mon, qu’il ne conferva que juiqu’au 
tetour du Chancelier d’AguefTeau. Les 

finances 


memes leurs places. Les cabales pour 
foutenir LajJ' étaient extrêmement 
vives ; ceux dont il avait procuré les 
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finances furent alors régies par M. Def- 1 72Ô* 
forts, fous le nom de premier Com- 
mis. 

Lajf promit quinze millions par 
mois pour payer les troupes, moyen- 
nant qu’on lui laifsât tous les profits 
des monnoies , & ces profits étaient 
immenfcs , par les refontes continuel- 
les & par le prix excefiif auquel il fit 
monter les efpeces. Mais toutes les fri- 
ponneries précédentes avaient éveillé 
l’attention de chacun fur lès vérita- 
bles intérêts-, ceux qui avaient réalifé 
leurs billets en or, le cachaient, & l’efr 
pece devenait tous les jours plus 
rare. 


Pendant ce temps-là , l’affiiire de la 
Conftitution occupait férieufement le 
Régent. Le Marquis de Maulevrier, 
nommé par le Roi AmbalTadeur à Ma- 
drid , était parti pour fa deftination 
dans les premiers jours d Août. Ce 
Minifrre portait le cordon bleu au plus 
jeune des Infants d’Elpagne , il devait 
négocier aufii le mariage de Louis XV 
avec l’Infante d’Elpagne , & celui du 
Prince des Afturies avec Mademoifelle 


45 . Affaire* 
de la Conftiru* 
tion on né- 
gocie le maria- 
ge du Roi avec 
l’Infante d J Ef- 
pagne , & celui 
du Prince des 
Alluriet avec 
Mademoifelle 
de Moncpcu- 
fier , fille 
Régent 


de Montpenfier , fille de M. le Ré- 
cent. Philippe V était gouverné par 
le Jcfuit zd’Aubanton, fon Confefleux* 
Tome I, N 
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j - 720. Le Général des Jéfuites exigea , pouf, 
article préliminaire des deux contrats, 
que la bulle Unigenitus fût reçue en 
France comme réglé de foi. C’était un •• 
ridicule digne des fiecles d’ignorance, 
que le mariage de deux grands Princes 
dépendît d’une difpute fur la grâce 
efficace -, mais enfin on afl'ure que le 
Roi d’Efpagne ne voulut donner fon 
cônfentement qu’à cette condition. Le 
Régent était d’ailleurs prefTé par 
J’ A bbé Dubois , qui , fait nouvellement 
- Archevêque de Cambrai, délirait paf 
fionnément d’être Cardinal , 8c n’ou- 


coridinon îjue Sc de la faire enregiftrer au Parlement 

iritws' 1 fera”Te" de P ar is, féant alors à Pontoife. L’Ar- 
çue en France chevêque de Cambrai imagina d’abord, 
l'Etar 1 . 6 101 de q ue s’il faifait # enrégiftrer la conftitu- 
tion à un autre Tribunal qu’au Parle- 
ment, ce corps craindrait qu’on ne 
s’accoutumât à fe palfer de luf; & en 
deviendrait plus docile. Il s’adrelfa 
donc au Grand Confeil-, &, contre 
fon attente , il trouva dans ce T ribu- 
nal autant de réfiftance qu’au Parle- 
ment. Il ne fe rebuta pas. Ce Corps 
c’était compofé que de cinquante 


bliait rien pour contenter le Pape. 
j 44» Le Roi JJ s’agilîait de faire rétraéter au Car- 
infaf e dinal de Noailles fon appel delà bulle , 
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tnembres environ ; il ne s’agiflait que 1720* 
d’y venir avec un nombre plus confi- 
dérable de ceux qui pouvaient y avoir 
féance. 

Le Duc d’Orléans y vint avec les 4î- Elle cft 
Princes , les Pairs , le Chancelier d’A- GrandCoofeiU 
guefleau , des Confeillers d’Etat & 
des Maîtres des Requêtes. La bulle 
fut aiféinent enregiftrée à la pluralité 
des voix , comme loi de l’Etat & de 
l’Eglife } mais cet enregiftrement ne 
détermina pas le Cardinal de Noailles 
à publier Ion mandement d’accepta- 
tion , que ce Prélat n’avait promis de 
donner que lorfque la bulle ferait en- 
regiftrée au Parlement , 6c non pas au 
Grand ; Confeil. Les difficultés mu- 
tuelles du Parlement & du Cardinal 
de Noailles donnèrent lieu aux enne- 
mis de l’un & de l’autre de faire en- 
tendre au Régent qu’il y avait une fe- 
crete intelligence entre eux -, toute la 
oabale de Lajf t ennemie déclarée dü 
Parlement,. s’unit pour donner de la 
conftftance à cette aflertion, &la perte 
4 e cette Compagnie fut réfolue. 

Le 21 Octobre, pendant que le 4^.0npto- 
Gonfeil de Régence était aflemblé , on 
apporta une lettre du Premier Préft- Blois ; le Car- 
dent, qui avait été chargé par le Ré- f^rLra^io 1 " 

• Na 


Cooglt» 
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•y-joQ, gent d’engager le. Cardinal de NoailleS 
appei^ de la ® do'nner fon Mandement ; elle annon- 
huile , & le çait le refus de ce Prélat. Le Duc d’Or- 
Pariement léans ordonna , après ' le Cbnfeil , 1 aü 
Pontoife , fauf Marquis* de la Vïillierc;, d’envoyer à 
te ' ife^de^ tous ^ es mern t> res ’du Parlement des 
France } il eft lettres de cachet pour les exiler • à 
wppel i. Blois , fans en prévenir le Chancelier^ 

Ce Magiftrat apprit , par la voix pu 1 
blique , cette étrange nouvelle •, il fë 
rendit chez le Régent, & en ehrranc 
Bans fon cabinet , il vit fur la table une 
déclaration pour la tranflation du Par-*' 
iement à Blois ,& on le prefïait de la 
fceller. D’AgueJJ'eau refufa avec fer-. 
■i meté de le faire , & demanda la per- 
miflîon de fe retirer. Le Régent fe con* 

. tenta de lui répondre qu’il lui donnait 
vingt-quatre heures pour y Longer/ Le 
Chancelier, perfuadé que la perte du 
Parlement était prochaine-, engagea 1er 
Maréchal de Villars à fe rendre chez 
le Cardinal de Noailles . à lui pein- 
dre avec force les malheurs qui me- 
naçaient le Parlement \ malheurs dont* 
le public lui demanderait compte , 
puifque le Régent avait déclaré tout 
haut que l’exil à Blois devait être attrP 
bué à l’Archevêque de Paris , & que- 
fon obftinatiôn à refufer fon Mande- 
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ment en était la feule caufe. Le Car*: 17 20* 

dinal , entraîné par de fi fortes rai- 
fons , fe rendit j & deux jours aj^s/* 
il remit fon Mandement imprimé au -/ 
.Régent , qui fit expédier des lettres de 
cachet pour révoquer l’éloignement du 
Parlement. Ce Corps enregiftra la 
bulle, conformément aux réglés de 
l’Eglife 8c aux maximes du Royaume, 
fur les appels au futur Concile. Cet 
enregiftrement , tout équivoque qu’il 
était , fatisfit la Cour , & peu de temps 
après le Parlement revint à Paris. 

* Le lyftême était alors entièrement 47- Le fyrtô- 
tombé. Un arrêt du Confeil du n,e enuer , c “ 
IJ Août- avait mis hors du commerce La(T, ch îrgé de 
les gros billets de Banque à comp- 1 ^Uque ° n rovt 
ter du premier Oéfobre , & le 10 Oç- du Royaume, 
tobre ,, un autre arrêt du Confeil in- 
terdit le cours des petits billets de 
cent livres 8c de dix livres, à comp- 
ter du premier Novembre. Alnfi finit 
le fyftême de Lalf, dont le réfultat fut 
de doubler les dettes de l’Etat. 

Le IO Décembre», Lu// , chargé 
de l’exécration publique , fut obligé 
de fuir un pays ..qu’il avait voulu en-r 
riebir, 8c qu’il avait ruiné. Il partit 
dans une chaife Re pofte que lui .prêta 
le Duc de Bourbon , n’emportant avec 
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1720. M 4 ue deux m ^ e loai's d’or , prefque 
le feul refte de fon opulence paffagere^ 
Cet Jiomme , qui s’était vu mait re d# 
tout le numéraire du Royaume , vécut 
quelque temps à Londres des libéra- 
lités du Marquis de Laffai , J&c mou- 
rut à Venife dans un état à peine au- 
deffus de l’indigence. 

4 ï. La pefle Un autre malheur défolaft 
fe déclaré a Royaume ; un navire marchand , arri- 
vé de Sydon à Marfeille le ^y .Mâîi 
avait apporté la pefte dans cétte yille. 
Les affreux progrès quelle ht cette an- 
née & la fuivante , caufecent de S 


merce avec la France , fans faire .de 
différence entre les pays attaqués dû 
la contagion , &ceux qui en avaienp 

Jji ' ,-TCl .O . * - ' * .a . ‘ m TJ ~ 1 , 

* été garantis -, des cordons de troupe? 
turent envoyés en Dauphiné 6c en 
Languedoc , pour, arrêter les progrès 

rvanl il ! I ÛP 


r , . * i l* iHft 

cette frontière , forma des lignes pour 
intercepter toute communication avec 
fes pays infectes de la contagion -, u 
Ht bloquer tous les endroits où elle 
s’était irifinuçe -, iiijt meme brûler quik 
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ques villages qu’on, n’efpérait pas de 172Ô, 
pouvoir purifier. Son exactitude '& fà 
iëvérjté arrêtèrent la cupidité des uns 
$£ l’imprudence des autres. La pefte ne 
paÏÏa pas les limites qui lui étaient cir- • 
çonfçrites -, mais en Provence, & fur- 
tout à Marfeille , elle fit' les plus hor- 
xi blés ravages. 

. , Il y avait foixanre & onze ans qùë 4s. Ce fléau 
Marfeille s’était vue affligée de la pefte ceue viüel'oi- 

f )Our la dix - neuvième fois, iorlquexante’onzenns 
.1720, ic Capitaine Cha-^ ceïte 
taud arriva dans ce port avec un 
navire chargé de marchandifes du 
Levant. On venait d’apprendre’ qitë 
cette maladie terrible ravageait 'les 
..Cotes orientales de la Méduerraiieè, 

• Ghataud, dans jfà traverfée , avait perdu 
fept hommes, & fon avait attribué 
leur mort à une fievre maligne. Depuis 
fon arrivée , il en perdit d autres; ce- 
pendant au bout de quinze jours 4 e 
quarantaine on le laiffa débarquer, te 
les paffagers qu’il avait amenée lé ré- 
pandirent dans la ville, & vendirent les 
* marchandifes qu’ilsavaient apportées*/ 

1 À u mois de Juin , plufieurs des 

porte- faix qui avaient tranfpôrte c$s 
marchandifes des magafins de quaran- 
taine, moururent fubiteméntJ ’ ' 
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la* maladie*/^ Jdft • ‘ÊWÎgttàif * qtfé' : 'jé' ^uMlC^Üc 

dont beaucorp devinât la Vérital3îe. r 5ept lem'aineS irp$s 
inourafcnf.T’é- l’arrivée' du nâvfrfe ‘^ r bft v ptir le ! pâ#i 

wit.pas la pefle^f rôp ■ tardif de fë^tiéftfër lësWarcK<r^- 

difes contenues fur le navire dit Oap?-- 
tairfl 'Chat ail d. On 1 lë$[ ; ^an^brtà 
•fëcretement dans la petite rîle j de Cfiçirë, 
&>' deux Ifeaës dafts iâ raéty ’ÏIiiVattt 
Fttfage ancien d’y dépofèr les ballots 
foupÇonnés dè contenir le levain' ‘dé 
la pelle y le Chirurgien Crotfec j âiftétrt 
de 'cet avis, ne 'donnait cependant : i 
la ; maladie , dont quelques Matelote 
& quelques ; porte-faix éfàiënt ; W&rir, 
que la qualité de €evre pëftilëntiè'HS. 

1 Chataud avait apporte- dés'^fdlî& 
de contrebande p qu’on âvak laiffe 
'i î .t -, introduire fecretement danser la' ville, 
dès les premiers jours dé fon arrivée^ 

. V . , . pour les fouftraire; aux recherches dés 

Commis des Fermes j cette négligent^ 
jointe à l'irrégularité de la quarantaine* 1 , 
rendit inutile la précaution d'ènv’6^% 
adule de Jare la funefte Cargaifôn. 0 ^ 
.üsbLe c>: Juillet, les Médecins Peïjfonel, 
pete & fils, donnèrent avis aux^Eotié- 
vinsde Marfeille que la pefte étaitdans 
leurs murs, -Çes Magiftrats confûi- 

V/ : - 
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tcrçn;,. Je Chirurgien . Bougon , /qui 
ayait voyagé dan^ le l,ev&nt y. il dfi'u ra- 
llie ce? Médecin^- fe trompaient,; que 
I?, pialadie qu’on prenait -pour la peder - 
jétaic uneffievre maligne inflammatoire. 

.Qbçlques Jours apsès,.tous les Médeci ns 
de, M^rfeille , fans en excepter un féui* 
affûtèrent que la.tpefte était dans cette 
Rouçon foutenait le contraire; 

£( fur foi} témoignage , non feulement 
JLçscJ^chevins ne prirent aucune pré- 
caution contre le déau 1 qui menaçait 
leur, yille; d’une défolation- prochaine!; 

^mais qlsxfirent afficher au coin, des rues * 
que la? maladie qualifiée de, pdfte pajr 
les, Médecins , était une/ fie>vre Gaulée 
par -des’ mauvais alimens. Le peuple 
jpourfuivaitdes -'Médecins en, les: ttai- 
<rant dagnorans 8c de -fripais. , -ffi 
..'Au? premier r < bruit, de pefte 9*J les {T. Les Of5- 
Ôfficiers de Marine:, éleverent une bat> cicrs ae Ma . ri * 

f . , , o , n , ne prennent les 

nere entre les gaieres oc le reltei du'p rem iers des 
port. prirent des mefutes pour neP r,: ' K 
manquer ni, de .vivres des autres tagion. J 

f royifioias dont ils avaient befoinî. Les 
chevins avaient;, porté i’infouciance 
jufqu’à aégl iger de fe. /procurer Ides 
vivras, bientôt: rie Parlement de Pro^ » 
yence , défendit toute, communication 
avec .Marfeilie *, fous peine de la. vié».- 
. ' ' N X ' ‘ 
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Ï 720 . La . tli&tre ! ajouta juna nouveau degré à 

-•iabdécrelTe générale, &c le i peuple 4 e 
•• rèf oita;b;:e >$ l’« <.jL* » 

fcfcoyen”^^ 1 *^ Quelques' - uns des principaux ci' 
Maueiiiacher-toyens offrirent; aux Eche<vin$>ide fe 
«heii’ütficr. charger dune patrie des* foins qü’en- 
t raînait l’adininifti-ation de cette grande 
; ville dans cette citeonftance critique} \ 
les Echevint ; répondirent que cesde- 
cours leur étaient inucilésy Ces citoyens 
-iè retirèrent à la campagne; luoniev 
Chacun s’occupa du- foin des’ifolelt} 
les habirans^s’enfermerent > dans leurs 
• maifons les communautés reiigieufçs 
dans, leurs cou vens ; diverfe* familles 
allèrent camper fous des tentes 
'réfugièrent for des:navke«; 
îj. Le Gou‘-> i^KDour voulut connaître la nature 
▼ernemenc^enr^gjl 3 maladie qui détraifait Marfeiite.. 
decins â Mar - Derix célébrés Médecins d® Mom- 

ciar'en’t e d jâ' P e ^^ er » i coiticxLu & Vümyj reçu-' 

mahdiequfre- rew-' ordre, de iy tranfporter avec de 
gne dans Mar- Chirurgien Soulier ; ils arriverez tJeUPa' 
pcie.’ cû k aoiit, foivirent les ^malades, & man- 
drrënt au' Confeil de Régence que 
citait laipeftè. «rraWi - 2 b ri t f.oa.1. 
Le rapport de ces Médeofets »e fut 
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=pas encore fuffifanr /tpour convaincre 
les Ecfaevins rie Marfeille après leur 
départ^ ils firent afficher de nouveau* 
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que o3au maladie, qui régnait dans Ja 
yilie.riét^itiune .fiev.re . maligne, bdoht 
l’infalubrité des alimens était* lîo pre- 
Riiçjjç^Rutfè'jj &bqu’iAs- prenaient) des-P-'^, y;’ _ 
i)-îeJ&ires:.p«rit i’arrétenria-uriio <*n :-yo? .^n, -ju-Srsît 
-ntj' Jj€ lé Août, [ôur de.lafêtei deiaînt oaïuii'* i. sa.- 
oRoeh^iBa^cqué fpédalemfcet, contceda 
; pe^èÿ! i Fxpque * de Marfeiiie ^ Henri 
-de ?. Jdplfunice 9 indiqua - une pro.çfcïîi©fa 
^feJjôiWeUé ï le Marquis -de : Piles , Gou- 
verneur de • Marieille ; craignant - que 
; le grand concours; de; peuple , que J te 
lOCtfahorinerait, «augmentât là conta- 
.agi fm? i défendit qu’eüe. iè iît, : mais; le * - 

■> peuple fe; répandit en -menaces 9 ?& la 
•yp3S9Se|ïi©)B; eut lieu 10 i ts>< u ;î>j 

Cependant la mottaUcé augmentait 
sdeujouri en jour , dans une proportion 0 ;> 3> j 
.qui îfograindre la ruine totale de la ; n "; r ‘ ' ' 
"Vllte*, kb famine , les défordies Ade ‘ , 
-itffnte. efpecè-, le défaut d’hopi taux <& ,L '! J ' : 

otfe ternesdes , tout ajoutait aust horreurs , r J, ';' 1 . 
sWajf®êi*mj;ph neis.iiiirO ‘" tr ' l "‘ '• 

~n> iQitdwp^ûit iJles vrue&- çonvértesirde Affreux 
: jït£iiblçs -pelfiferés t, ] jeté& par les? férié- pefte B . eS * 
très, & de cadavres donc l«i nombre 
.-augmentait chaque jour , Faute de. bras 
pourles e nie ver. i. Au milieu delcos 
cadavres on rencontrait des mourait 
irJi^vnon si? radote snsiri aN (Su-rpi* 
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1720.» : ayaiçnt , abandonné leur; Jjr pour 

VfiHjt inopJ^Eçr ja pni&du petit nombre 
* ! . ' v 4 e -genp, qm -p^iiatenfc auprès d’eux. 

;u . C’était prefque toujours en vain qu’ils 
''ji^'l’bnplQraiem^^eppuvanjce avait flétri . 
tin tops: Jis jçqen 1 ^ îjhenteux 1 celui, à cpè 
l’on iportait ; ,une ; goutte d eau pour 
appaiîér v fa foif... Des familles . jetaient, 
P^rje^fenêtrefi leur chef à peine, expiré * 
des pejres & des meies ar-nrés d’un long 
bâton pouflaient leurs enfans dans la 
lue au moindre fymptome deconta^ 
gion, qu’ils apercevaient en eux. 1 ^ 

. • * ai , Qn entendait des femmes en couche . 

appeler vainement du. fceoursf;,. des 
iperes qui allaitaient ^-étaient trouvées 
mofrtes, „ , fSÇ: leurs, enfans . s expiraient 
attachés à leurs, m amelles. f v ' ■» «’> »n t v 
, Des', chiens , privés de leurs maîtres* 
couraient les rues déchirant les.eadavres 
pour fe nourrir. La • crainte que dès 
animaux ne communiquaient la pefte 
4 ceux qui ne l’avaient pas encore * 

' arma contre eux toute lavilie^&fon 
en ^t unimaflacre qui vint augmenter 
linfeétion. ^ ,5 ^nj, t.,,.: ■ ï 

y , On voyait s’écrafer fur le pavé des 
malades qui -fe précipitaient du faîte 
des maifons.*- n’ayant pas le courage 

juin ul jû:. 1 '/ ei Z J ui;u r .> U v, . .*• 

» «. 
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d’attçndre la mort 'quelq très • h eu tes. 1J2C; 

L’Evêque de MàileiJkî'ei'hbWàit Va-i* s 5 HéroïfW 
nement la plupart des Prêtres «à Ïîgflaleï' de piufieurs 
leurzele dans cette 1 affreüfè 1 fciitoônf~‘ P erf ° n!1 . es c i ui 

r * , > * .« r.fe fscnfierenq, 

tance} preique tous- avaient 1 pris la pour fccourir! 

fuite , ou s’étaient-erifermés dans leur» !es P elll[eus- 

maifons } un feui Chanoine' de la 

cathédrale, nommé Bourgeret , qui 

fe trouvait loin de Marfeille lotfque 

lacontagion s’y manifefta*, y rentre i 

Si fe.metàla fuite de fan Evêque : 

tous deux vont porter dans les lieux 

les plus infeéts la Confolation & les 

fècours}* tous deux expofent chaque 

jour mdle foisleur vie : quelques -Prêtres 

s’emprelfent alors d’imiter leur chef. 

Entre les feculiets on diftingua MM; 

Audibert, Fabre , Arnaud , Blanc, 

Gant heaume Carrière , Ribie's , 

Martin, Charrier , Reibas , Guérin 

Pafcal &'Barens ; ils périrent tous; 

excepté ce dernier. Parmi les réguliers 

fe signalèrent principalement; Gautier 

&c Milay; le premier étaic Supérieur 

des Oratoriens, & le fécond 1 Jéfuitëi 

Gautier montait dans les maifons* ÿ 

fotgnait les malades , les confolait/ & 

diftribua des fecours tant qü’il trouva 

des fonds dans fa communauté} Mzlay 

jçhoüit le quartier de la ville le plus 


i bYCoogTF 
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cxppç/lé, ; byyÂc établir .des cuidneç, -, 
fuïYejlJa i^i^Çç^ie. la didribution; des 
alimens & des remedes :rl’ün, & : fauta* 
trouvèrent le s ternie de- ;leur ! via au 
milieu de T Mus, tsa vai3& $ <• 'mais! leurs 
vainqueurs d-ï trépas ;; paieront 
à la poftérité lapius reculee* Si tn<aw 
Llyre eft deftiné à confacrer la mértwire 
des cirçyefts généreux , qui ï dans cetre 
terrible t catalfcrophe ,, 1 f^criheceot leur 
vie pour faaiverjleuf patrie , f ce bonheur 
.me tiendra lieu de gloire, ,Qn i a ! va 
dans tous les temps. des ioldacs aud&- 
«ieux Je précipiter au milieu ides.- an- 
ruées-, ennemies & enchaîner da vier 
toire dans les champs.; du carnage 
Vailion du Chevalier d- AffoS'ii unique 
pe,i«-üçre dans fon genre, commande 
l’admiration \ cependant ce brave Qf^- 
cier, martyr de fon courage & de foâ 
patriotifme-, ne brava la' mort, qu’un 
inftant. Quel fera dont Je-xribur de 
louanges que l’équitable poftéricé ’di C- 
tribugra- à , ces- hommes dei toiit état» 
Eccléfiafliques, Militaires, Magiftrats^ 
qui;, marchant pendant des annéeseï*- 
! tieres-enttre leurs concitoyens & la mort 
qui Je préfentait à eux. fous les formes 
les plus variées &• les plus hideufes* 
jeaouvelaieatobaque jom f &,àçîxaquç 
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infeantcki jour ddlàtrificexd» Iehr vie 1 ryioi» 
La gloire n’étalt pa^Wïêmédë véhicule 
fpéciéu*- qui jpotfVàif fëutëhir létïr icoti- 
tàgeii '■ Ewfërmés dans 7, une Vîifë dont 
tous les abords étàienr 'gardes étroit * 
temenï /jiiÿ périfiaient vidâmes 'infor- 
tunées" de leurs nobles efibrts,'!& le 
demiérfentimerit de leur cèeâlr ; étàtt ! * 
que lè r zèle qui les animaif ferait erffe* 
veii dans la’ deftrudiofi totale dé 1 là 
viMé'qnï en, avait été le thëât¥éy f j ' ’ ' 
uv Belftwicô -Voit fon fidelé compagnon 
Bbur gèree tomber mort à fes tôtés 1 , 

■f»; vertu :n en eft’ point ébranlée : rien 
ne' peut itîi' montrer un péril au défi iis 
■de, ç fon -ccfürage V il n’a plus ni fervl* 
tesrrsyjniudievaüx ni voiture^ tout fon 
mobilier a été vendu ou mis en ga^é 
pour recourir les pauvres : ce grand 
E Vcqü e p arCOti tr à pied tous les quar- 
tiers d6T la Ville, & il monte dâns les 
rivaifejns défoléesi 1 •--> >- :, 0 ou>-' ! .nt 


-i t Les Echevins reconnurent enfin qué s <s. Us Eche- 
lô' poids dei l’admlniferation publique de , j Iar .' 

étîiat 'àiiîdéiriiÿde leürsr folxîès. Taridi $ feiu aux offi- 

que leur ville était en proie au -bri-* ciers de . M , aa * 
gandage, a la difettè , & a la mort - donnent les 
Fordre & 1- abondance régnaient 0 dans P lus généreux 
la partie> dtf ipoi* qtie les Officiers dé ecouts * 
la Marine- avaient déparée des autres 
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habitations, lis demandèrent: des con- 
feils à ces, braves Marins ; auffi-tôt le 
Commandeur.^ Langeron , Sc les 
Chevaliers de Levis &c de Laroche 
Officiers Généraux, fe rendent à l’hôteh 
de» ville, & fe joignent aux Officiers, 
municipaux* pour établir, au feki de- 
là commune défolation j l'ordre -pér» 
ceflaire pour rendre efficaces lés 
cours de la charité. > o S. .-y -y ol 
L’objet le plus preflant était d’én- 
lever les cadavres dont lesruesdtaien# 
pleines. Des forçats , auxquels on, 
mit la liberté pour prix de leur aele^ 
fe chargèrent de ce travail^ moyeanapti 
de longs crochets qui leur furent di£> 
tribués. Il fallait 1 un homme; qjjû-nei 
craignît pas de les précéder^ rde. les?:-, 
conduire dans les recoins les plusimpra^ 
ricables , & de monter avec eux dans, 
les mettons, devenues défer tesparlà? 
mort de leurs habirans : cet; hbmaiei 
fut lintrépide Mouflier , un des Ecjben 
vins.; depuis la contagion ^ >il s’étaiti 
diftingué erl fe .chargeant- des^êxpé^ 
ditions dangereufes < que ; fes collègues 
Savaient pas, ofé tenter. f-fo* ;-, u - 

?~Mouftier, courut donc jfè placer au. 
milieu des. forçats ;, tantôt - à cheval^ 
tantôt, à pied,- l’épée dans une main * 
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la boitrfe tf iné^ff&Ndfôi 172071 

récornbcwfèr les : bohn es aét i b n 9 } oipHe! 
j^nir les w&üYf&Gà, ^&«d*ft£fliewre) 
la' j èwiïï^'l feuwe-j ^qUanë il^dgiffëit? 

•de •' donner 1 '-f efcempk? < au x “ ? ri va il] eùésï 
cféGôüfa^és. ün emplâtre' fil ru ail t * du 
plis peftilentiel jeté pat une croiféey 
viêttrie coller fut fi' joue ; île généreux 
MouflïeV- détache Teniplâtre ; s efïuie 
le vifage , & continue les Cf a via mu os 
-r ! Lè' MànqCrrs de Pilés , attaqité-lde ma î 7 jJ[ i e - Co ^' 
lâfi pêfte , ne ;poaviait ; continuer ^ ièsîLangeron , 
pénibles fondions y- la 1 Coiîr* envoya norai ^ é Co11 ?' 
att ^omtnaftdeur. de Langerion 1 «n Marfeiilc > fe 
btevèï de ; Comrnandant de Marfeille', diftin g ue . P. ar 
c^taitantbois de Septembre •. auffi-tôt^e. p3tr,0£lf ' 
la vife changea de' face.- Lesi citoyens 
qûi jafdansbiesnprenriiers- jours de “la 
contagion g seraient retirés à la cam- 
pagne ^"rentrèrent dans ' la - ville 4 >- Sc 
semprelferent d’offrir leurs têtes &5 
leurs 'bras a un.; chef qui Tentait le 
prix cf un noble dévouement,. &: qui en 
était l’exemple ;^ d’autres appajpbrentià 
fes piedsb leur fottuneb Les malades 
frirent fecout us - avec difeerne Crient, les 
propriétés refpeétées ; ' la- difette dif* 
parut. iLes- Cômmilïaires de quartiers, 
les Directeurs des hôpitaux, les autres 
OÆckrs ipubiics qui; s’étaient évadés 
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1720. au, mois de Juin , larfque les EchevinS*, 
incertains, ne prenaient que de faulfes 
mefures pour prévenir ou pour corn- ' 
A , battre la contagion , vinrent reprendre 
‘ ' leurs fondions : cependant la pefte; 

.. , failoit alors des ravages il affreux, qu’il 

périflait mille perfonnes par jour. -• 

On fut bientôt convaincu que les* 
malheurs publics Semblent', fe retirer 
devant une adminiflration éclairée. Là 
pelle avait pénétré dans lés galeres en 
meme temps que. dans la ville \ les, 
galeres ne perdirent pas la treizième 
• partie des hommes quelles contenaient, 
tandis que la mort moilfonna la moitié 
des habitans de Marfeille, 8 c que peut-! 
être elle eût emporté tous les habifàfir 
. de cette grande ville , ü Langeron 
n’eût Volé à leur fecours. 1 “ "î ^ n ‘! J 
perte A la fin de Septembre la mortalité 
E ». commença à diminuer j 8 c iifi mois 


S?. La 
commence 
diminuer. 


apres 

ble. 


elle' était prelque infenil- 

, ; ’ ■ 1 . « i > « J 7 } 

■h 


De tjus les foins que prit le' Com- 
1 iqandant pour empêcher que la cofi- 
tagioh ne fe renouvelât , celui défaire 
vihter exactement , par les Médecifis , 
les c.oùples nombreux qui demandaient 
às’époufer, ne fut pas le; moins pé* 
iuble. :LU! ' . ^ 


i 


Digitized by Google 



\ 


• < « r • * 

d e Franc e.' 307 

A peine les habitans de Marfeille 1720*. 

, commençaient à relpirer , que Lange- J9 .LeCo;w- 
j-on tourna Tes regards vers la campa- mandeur de 
tme. La pelle s’y montrait altos fous ^cde 7 °feco°rs 
lalpeét le plus défolanti ce guerrier, aux habitans 
aufiî intrépide que vertueux , divifaen dcscani P a 6 nCî * 
plufieurs aépartemens le territoire de la 
ville, & à chacun de ces départemens 
il ^Ifigna des , Médecins , des Chirur- 
giens , des Tournifleurs , qui en parcou- 
raient tous les jours les habitations. 

C’eft dans ces retraites qu’on avait vu 
tout ce' ^uë la lolitude a de terrible 
dans tes effets: des hommes ''abandon-, 
nçs de toute la nature fe creufer une 
fdjîe V s’y* couichér , & fe couvrir de 
ferre . pour, nette point manges en 

*ioy>* r*u q . . r il b 

entier par les corbeaux & par les 

, . *. »•' 

chiens. m ...... . .. 

Mais on v vit de jeunes filles que 

-y.-.,- 1 rrr * . 

leius païens avaient repouilees aux ex- 
trémités de leurs héritages , fecourucs, 
fervjes, , foignées par leurs jeunes 


amajps. 1 

Qn rVit une payFanne reruler conl- 
jr> -T-îl* npu_ . ■ j r t ■ — 

tamment les loi ns de Ion epoux pen- 
dant fa maladie , Sc porter la tendre 
prevoyançe jiuqu a s attacher avx 
pnds unie longue 




afin 


que 


torlqu’elle ferait expirée , on pût 
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1720. la traîner clans la fofle , fans être obligé 
de la toucher. , , 

À la fin d’Oâ:obrc, les citoyens fe 
'‘montraient déjà dans les rues derMar- 
feiile , mais avec de grandes précau-, 
tions. Ils étaient tous armes dun b^- 
tôn d’une toife & demie de longueur 
dont iis fe fervaient pour c’écarter les 
uns des autres. La plupart des femmes 
ne pouvant faire ufage de cette arme, 
furent forcées de fe tenir plus long- 
temps renfermées j elles ne commencè- 
rent à fortir que dans le mois de Mai 
de l’année fuivantc. 

De toutes les maifons religieufes* 
l’abbaye de Saint-Vi&or fut la feule où 
la pefte ne pénétra pas-, peu s’en fallut 
néanmoins que les précautions multi- 
pliées de l’Abbé & des Chanoines ne 
FufTent infru&ueufes. Une jeune fille 
rêva que la pefte cefferait lorfqu’on 
aurait porté en proceftion dans Mar- 
feillé les reliques de Saint-Vidor. Ce 
fonge fit du bruit \ dé j a le peuple & les 
Officiers Municipaux demandaient la 
proceflîon. Les Vidorins allaient fuc- 
combèr , & cette cérémonie, en atti- 
rant la foule , eût augmenté la conta- 
gion, fi le Commandeur de Langeron 
neuf employé toute fa fermeté às’op- 


N 
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polet «\ un aéte de. religion que la pru- 
dence défapproüvait. 

.. A la fin de Décembre , Longeron ^ 
s’occupa des moyens difficiles de pu- d e 
rifier les édifices publics , les maifons, 
les magafins , les meubles, les mar- 
chandilès. La pelle finit enfin , après 
avoir dévoré cinquante mille perlon-v. 
nés dans Marfeille ou dans Ton terri- 

- f *, ' ItL " î * ' » V ' • 1 ;l J (T'!/ 

toire y événement terrible, durant le^ 
quel , fi quelques vils fcélérats comufi- > 
rént des crimes qui font frémir, onvit, y 
aufii un grand nombre d'hommes s im-. f 
rnortalifer par des vertus. qui honorent-,, 
la qature ; humaine. Le Chirurgien 
Guy on s'offrit eénéreufement à diffé- v 

1 • * ^ 1 1 « » y ^ 

quer te premier cadavre que les jYle-^ 
deciiis examinèrent, & mourut deux^ 
jours après.. Le Médecin , Peijfanel ... 
pere , courbé fous le poids des années , ; 
ne celfa de panier les peftiférés qu’au 
moment où la pelle & la fatigue yin- , 
tent le ravir à fes çonçitoyens. Le Che- 
valier liofe , également propre pour le - , 
Cqnfeil & pour l’exécution, , coinptaQ 
pour rien le.facrifice de fa fortune, ôç. . 
hafarda tous les jours fa vie, pour le 
bien public. Ce rut lui qui réufïit à in-j ST 
humer, en trente minutes, un mon;,r, 
ee.au énorme de cadavres qu’on avait,. 
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entaffés 4ans, un.réduit jéç^rté , 6c dont 
les membres, fe détachaient fous, lés 
inftrumens des travailleurs. Le Cheva- 
lier de Soijfyns , Officier, de, Marine , . 
digne Aide deCamp du Co.mrnan- 
r deur de . Langeron , jaropipt à exécu- 
.* • - i ter ,les ordres de ce Général, parcou- 

rait , avec la rapidité de réclair la ville 
6c la campagne , pour chercher, des 
inalades.à loulager, des maux à, préve- 
nir ou à faire ceiTer. ,,' 1( r / 

Marfeille , dépeuplée par ce t<«rrible 
fléau, fembiait anéantie. Cependant 
elle fe rétablit en peu de temps.,Les au- 
tres villes de Provence fe reffentirenc 
, plus ou moins long-temps de cette cala- 

mité -, mais Avignon , qui avait par- 
tagé les malheurs de Marfeille , ne Ce 
releva pas comme elle. Cette ville , qui 
comptait dans fon enceinte cent mille 
habitans avant la contagion , fut ré- 
duite au tiers de fa population *, 6c mal- 
gré la beauté de fon flte , ce nombre 
n’a pas augmenté depuis. : , 
fei. On s’oc- Après la chute du fyftême de Laff, 
ün aux «va- d fallut fonder à remettre les chofes 
ges dujtyftêmc dans l’état où elles étaient en 1718 , 6c 
à jeter quelque jour dans l’affreux chaos 
où fe trouvait la fortune de chaque 
citoyen. On fit faifir 6c vendre publia 
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quemcnt toutes les;' terrés que l’inven- 1720* 

■ teur dè la Banque avait achetées^ eh 
F rancè. CétUit / Une faible reilbufce 
•(pour remplir l’abîme dans lequel il 
avait plorigé le Royaume. 1 ■ j; ' • ; " - 

l! Félix le Pelletier de la HouiTaye t a. M. de la. 
Conféiller d’Etat, eft nommé Contrô- ‘■j* 

leur General des finances au mois de Général. 
Décembre. Le bruit courait alors que 
la difgrace de LaJJ'rié tait pas fîncerè , 

& bien des gens la comparaient a l’é- 
loignement du Cardinal Ma^arin à 
Cologne , d’où ce Miniftre gouvernait 
la Reine mere , & par conféquent la 
Cour & le Royaume. Le nouveau Con- 
trôleur Général , convaincu de la né- • 
celïité de détruire cette opinion , en- 
voya chercher les Directeurs de la 
Compagnie des Indes , & leur dit : 

Je fais que plufieurs de vous autres * 

veulent toujours compter fur le cré • 
dit de M. Lajf; je vous défends d'a- 
vôir avec lui aucun commerce , direc- 
tement ou indirectement ; & fi quel- 
jjifunmanque à ce que je lui ordonne , 
je lui ferai fentir mon autorité. 

On apprit, fort peu de temps après, 1721. 
que Laj[J ' avait palié la mer, & s’était 
retiré en Angleterre, fa patrie. Le Lord 
fConingfbi propofa aux deux Chanv- 
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1721.1 bres du > Parlement de leprofcriredeice 
Royaume. Ce^ Pair invita* Je Séuatïde 
la Nation à examiner la icondnite.'der 
cette fangfue infatiable , cæffc.^amfi 
1 . qu’il le nomma, Gn d’acenfoic diafàir 
non feulement projeté •& lexéxrotç'iai 
ruine de la France , mais dvéfre/iri pre* 
jn ier. auteur des malheurs de là patrie? 
d’avoit favorifé le Prétendait 
Jacobites , &c d’avoir embrafle iaiieii-1 
gion romaine. La motion du Lord rie 
lut pas admife.- ♦ ->7 m.oje atsHv 

-g 3 Les Ac- T U futréfolu que les AéttonnaBrBsde: 
taxés fuivanc la Compagnie des Indes remettraient 
leur opulence. au Xréfor royal pour neuf cent trente* 

. huit millions cinq icjent milles Ikres 

d’ aérions ,au moyen d’une taxe qaÜè* 
rait faite entre eux , . félon lear rjpu* 
lence. Les principaux A-étiarmaires 
donne/ent l’exemple , en fe taxant eux- 
mêmes. M. le Duc de Bourbon remit 
au Roi quinze cents aérions*, M. 16 
Comte de Touloufe 3 quatre centsry 
• le duc d’Antin , deux cent foixanœ* 

deux. ! w r.ir.-îr ~r ! £ . 

L’adminiftration des revenus de i^E-' 
tat fut ôtée à la Compagnie des In*- 
des ; le bénéfice fur les monnoies rewr 
tra dans la main du Roi *, on rétablit 
les offices des Receveurs Généraux des 

Finances , 
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Finances- ,&!fari rhitenrégie ledépar- 1721, 
renient des fermes générales , trop en 
mauvais ^état pour être confié à une 
compagnie., sîti. c;-: 1 *’*'•: '.t ’!- ; 

2 Pour parvenir à réduire là dette pu- 64, Toute? îes 
bii que proportionnellement aux forces 
de -l'Etat , on fit un tecenfemenr de j^ifes au vifa. 
joutes" les 'fortunes des citoyens qui 
avaient rapport l 'au fyftcmeT Ce fut 
l’opération de finance & de juftice la 
plus épineufe qu’on eut jamais faite 
chez aucun peuple \ elle fut imaginée, 
rédigée , Sc conduite par les quatre 
freres-P aris , connus par la liquidation 
des - effets royaux & leur converfion 
enbillets d’Etat \ travail immenfe qu’ils 
avaient fait au commencement de la 
Régence, & qui leur avait mérité 
l’approbation publique. Ces quatre 
bons citoyens avaient été éloignés, 
lorfque le fÿftême de LafT prévalut 5 
ils méritèrent, après fa chute, que la 
fortune publique fût remife en leurs 

mains;? •. r* v ' - : k 

: Un arrêt du Conleil abolit les 

comptes en banque , & les yiremens 
de: parties , en les convertiffant en ' 

Tentes perpétuelles ou viagères -, & urr 
fécond du 26 Janvier ordonna qu’il- 
ferait fait un vifa général de tous les 
.Tome h ' O 
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effets nôtiveàux qui exiftaient , 8c que 
îès propriétaires feraient tenus <fe ! dé- 
clarer , d’une maniéré claire ôc authen- 
tique, à quelle : époque ils avaient réçù 
ces billets , & le prix’ qu’ils les -a'vaîêftt 
‘jpayés , afin que ces effets fufl'ent réduits 
félon une proportion combinée dé 
leur valeur particulière , ôc de la malfe 
générale des aélions. Des büréaux 
côinpofés de Maître^ des Requêtes ôc 
de Confeillers au Grand Cpnfeil, fu- 
rent chargés des détails de cefte étônr 
nante liquidation -, plus de cinq (i cent 
mille peres de famille portèrent for- 
tune en papier devant ce tribunal, ôc ij 
fut établi un ordre afTez sur pour qug 
lé chaos fût à peu près débrouillée ' J 
T outes * les dettes provenant des 
fuites du fyllême furent lia aidées à 
dîx-fept cents millions. Les billets de 
banque furent retirés j oU donna’ eu 
échange à ceux qui en étaient por- 
teurs i des billets de liquidation qui de- 
vaient être acquittés en valeurs numérair 
ies. Les adtions relièrent à la charge de 
la Compagnie des Indes au nombre de 
.cinquante-cinq mille quatre cent quatre* 
vingt-une. Les billets furent acquittés 'au 
Tréfor Royal, ou furent reçus comme 
capitaux pour le payement .des offices 
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ail, mois, d’^put 

1 4^2; des lfcttçes de maîtrife des Art$’& • 
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Menas gréées a^a, mcçue epoq ne j. des 



.de, ; .renies perpétuelles .ou viagères, 

Ighçitffi’L; iidtel-de-vilie de Par 15 qiie fur 
fermes.. 

^jj^ Gqiiverriernent, pour Te libérer • 
^eu l7 à,ppu de fa dette énorme ,..firç 
obligé de créer des. emplois onéreux ou 
inutiles -, la plupart defquels furent 
d.ujîprîtnes .dans la luite, pp du mçins 
réduits. Les peuples fouffrircnt fans 
doptfj.^j?; fet expédient nécelfaire, 
^pais.pioius qu’ils n’auraient fait "par la 
ban^erpjite générale, propolée la pre- 
mière, année ac la Régence. j- 
P ,Les libelles de -ce temps là acculent <?j. Vnînesai- 
A? Regent de setre empare de, tput tt | k RégÇ nt t 
d’argent du Royaume, pour remplir 
•les- vues dp f° n ambition j vaines aJlé- 
^atioris ,, puifqu’il efb confiant que çe 



ry.oir tait palier j pour Ion prpfify les 
elpeces de la. France dans • Tes Ipays 
étrangers , on pouffa la folie ou la ma- 
lignité jufqu^ dire qu’il était allé con- 
•dure. le marché de quelques provinces 

O 2 • " 
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1721. des Pays-Bas. Cependant cet homme 

( f ”* f J \ t r ' 1 1 , * f 1 

" k mourut a Venue dans la pauvreté. 

6«. Ce que Que devint donc l’argent du 
pendani 3 ^' 1 Royaume • La variation dans les mon - 
:n^<ju/yftêr noies en fit pafler une grande partie 
e ' chez les étrangers j les gens habiles 

le relferraient , LalT en prodiguait 
beaucoup à l’établiflement de la Conir 
pagnie des Indes orientales 5 qui a 
îubiifté long-temps après lui. 11 fit du 
moins ce bien au Royaume ; ce qui a 
fait penler qu’une partie de fon fyftème 
aurait été utile , s’il eût été poifibie 
au Gouvernement de modérer le jeu 
des aétions , qui s’était emparé de tou- 
tes les clafles de la lociété j mais c’ es- 
tait une frénéfie générale , à laquelle 
aucune police ne pouvait mettre un 
frein. Les aétions de la Compagnie 
des Indes doublèrent , quadruplèrent , 
décuplèrent. La Compagnie ne profita 
pas de ces énormes augmentations, pro- 
duites par la rapide circulation de ce? 
.effets. Ces variations donnerait à des 
•homfiies inconnus desbiens immenfes. 
(jette démence faifit toutes les Nations 
Commerçantes de l’Europe j on créa 
en Hollande & en Angleterre , Comme 
en France , des compagnies & des 


Commerces imaginaires. 
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Sommes plus in telligéns , plus heureux, t 72 1 « 

ou plus tripons, eleverent leur lorfune 
fur^a crédulité 8 c la mîlère- publiques : -n-x: ,-<■ ->.s 
mais s ii y eut beaucoup de tommes 

•-J'. 1 ;. J ù!.i> *) -i ■ Itff - ÿ 5 >..V'U>' 

particulières détruites , ‘la Nation en- 
tière devint bientôt apres plus , coni^ 
merçante & plus riche. Le lyftcmq 
éclaira les efp rits fur les opérations 

- Ç P ..i- ’/■ * . <> J'i f< juiV'if 

mercantiles comme les guerre^ çivi-i 
les aiguifent les coûtâmes. Le vafte edi- 
nce efeve par La * trop hardiment 
conçu ecraia fôn Architecte par la 
chute -, mais de fes débris difperfés na- 
cjuit un commerce réel. On vit refleurir 
la Compagnie des Indes établie autre - 
tois par Colbert , oc ruinee par la 

guerre ; elle rut quelque temps la ri- 

1 n ’■* , 3 -*' vj r ,: JiJfe 


Vaîe cfe celles &Àmflerdam 8É‘ de LbrA 

jCLTÇS^ ( j ^ ^ ^ ^ ^ j r 

' Ra dius trifte des cataftrophes am- «7. Èîn dri- 
vées cîti temps du fyftcme fut la fin trà- ‘} u t, du Co ‘ ut< * 
gidue du Comte Antoine-J oieph de ,■ 
mr n y jeune Seigneur Flamand,, âge 



ellOijj» r-L ceiis'siilO'L y < . ri'jïim.-.ij 

rens, înltruits de la mauvaile conduite. 

wl A - *. v * . • ' ’ i ‘ ' • Il : \ 

avaient envoyé un Gentilhomme a 
fJrtfnp.i , •- 1 r 1 o, 1 

i ans pour payer les dettes oc le ra- 

mener dans la -patrie , de gre 911 de 

force , après avoir obtenu du Régent 

O3 ^ 
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1721. fo} r fiS° r Mifkè>PM% 

Mdheumnfement „ c$ u fCemd^PTOi? 
.^arriva que le lendemain dtt ffRm? 
dji Comte de Hopn. ,, . ( , ,y t '.J i n oi 
r; Ce jeune homme s’étant afTocié: au 
Chevalier Laurent de Mille , Pié,mqn- 
tqis, Capitaine réformé danslaÇot- 
nette-Bl anche , ,& au nommé de {] Lef- 
lang , fils d’un Banquier Flamand,., 

. mii , 1 fe faifait appeler ; ,lej Çj^eyalfer 
ï) ef champs ^ attira dans qne auhçrge 
,un riche agioteur, & ils ltfi vpiererjr 
fon porte-feuille , après l’avoir afiaf- 
finé. C’était en plein jour j Leftang fe- 
, fauva, le Comte de Horn & le Oie* 
valier de Mille furent arrêtés , , 6c, çqiî- 
.damnés au fupplice des adalfins.. ( a 
L e Comte de Horn était allié. de- 
plufieurs Maifons fouveraines* op af- 
fûte même qu’il était parent du Régent;. 
Çe Prince fut follicité de joutes parts- 
d’accorder la grâce à ce coupable » pu 
jdu moins une commutation de ..peipe; 

On.cbfervait que . le fitpplice,;^ ..la 
^jouc. était. fi infamant, que , julqu’afila 
..troifieme , génération , un EccléfiafU- 
.flue.de la Maifon de Horn ne pour- 

■ il- * n - < >- - j. . * jij .\\. * ai *** 

jrait etr£ reçu, dans aucun Chapitre 
d’Àilem^griç^ - v • fi .'".fi 
? te Rpgcnt fut fur le poinrd’accon- 


m 
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der la commutation de peine. Lajf 
•i’en détourna , en lui faifaht fentir' la 
nécellifé de maintenir la Sûrëté publi- 
que dans la xirconftance critique où 
I on fe trouvait , & que le peuple crie- 
rait à rinjuftice contre cette diftinc- 
fion de fupplice , pour expier un crime 
fi noir & n publiquement commis. En 
vain on eflaya de toucher le Régent , 
en lui repréfenrant l’honneur que le 
coupable avait de lui être allié. Il ré- 
pondit aux: plus proches parlas du 
Comte : Quand j'ai du mauvais fang 
dans les veines 9 je me le fais tirer. 
•Ce ne fera pas le fupplice , mais 
T action qui fa mérité qui déshonorera 
votre famille* . J’ en partagerai la 

honte , cela doit confo 1 er les autres 
p a rens. 

Lorlqu on eut perdu tout efpoir de 
fléchir le Régent , deux des plus pro- 
ches parens du coupable pénétrèrent 
jufques dans le cachot qui le renfer- 
mait-, ils f exhortèrent à fe fouftraire' 


Un fupplice qui le menaçait, en pre- 
nant un poifon qu’ils lui portaient. Le 
criminel ayant refufé obftinément de 
lç faire : V a, malheureux (luidirent- 
ils^en le quittant) tarées digne que de: 
périr par la main du Bourreau. .. 

‘ O q, J 
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'3&Ç H r S 'T.ftO IR E G 
I r j: 'Le Roi était entré , pour la prêt- 
es. Le Roi mîere fois ., au Confeil de Régence le 
entre ,^ pour la i g février 1720. Eehdant plus d’une> 
aù e 'co"fdl 0 aé ann ^e ÿ il y gatda>-!Confliamment le fid 
A<é-ence ; il lence , l quoique dès fa plus tendre jeu-: 
vre 1 intitulé , Belle d annonçât cette- jmtene de juge- 
Despnneipaux ment qui le di Pt ingua toujours. La fai-, 
l'JSurqpci de blelfc de fon tempérament n’afvait ;pas ' 
empêché qu’il ne fîtnd’afïez gràndàt 
progrèsdans des fcîences qui exigeaient 
beaucoup de contention d’efprit. Ifi 
avait 'paru fous fon nom, en 1718 
un livre intitulé, Cours des priàci- 
pdüx fleuves de V Europe*. IVL. dsb 
l’Ifle,.fon Inftituteur- en cette partie ^ 
pouvait avoir aidé Louis XV , tdanb 
cette compoûtiou > mais il effc cerraiaP. 
qtle: ce Prince y contribua beaufcoupv 
& qu’il cultiva dans la fuite avëofucd 
cçs l’Aftrdnomie & l’Hiftotrc jJ^atu« 
relie. En fuivant le cours 8 t :les xam*-. 
fixations des diffërenres rivières! qui: 
arrofent & partaient lés Empires, ilL 
apprenait à connaître les barrières fibl 
crées que la Nature. femble avoir élen 
vées elle-même contre les-entreprilès; 
de l’ambition^ & l’on doit convenue 
que Lbuis XV les refpeéfa _ toujours^ 
Il dut admirer ces canaux prolongés-** 
quij Coupantles provinces eifc tous ks> 


vx 

*yb 
*1 . 
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fens', fontuautarindei routes; qui font 172t. 
citcakr'd'aBc^ârièeo'avesc ,f induit ri ey ,p ■>.> 
l&snb&gnifiqimèirhèhvm qacLouisXVï 
fitïoutvCrt^dansîik .faiter ldanrs routes le» à.- . -1 > 
pcoyrnbesM clff 1 (oâ Royaume ;p furent*. V' " 

pet^c^cÉe- Jé fruir de. cette étude. Ce,' 'ïj 
Piiiioe» voulut devenir le rival de la; * 

Nature» vLa; Nation me fàurait voir avec , _ 
indifférence les. productions qui échap< 
peut poprmnfi dire à l’enfance de.lœr 
Blindes^ qui annoncent leurs; tad 
lenfcÔc leurs* goûts. ? n/< ; q tU t* 

- Ii«ni\s XV dès f âge de dix ans ,f «j. LoufsXV 
développa des grâces extérieures ; .il ièiP e f ut . e des 
btadmirer en damant fur le - i heatreiicaires dans un 
«fe» 'Tuileries ; avec plusieurs :teun'esf :am P f ? rmé 

£* . j /» r > « ~ . ’ . . aux en7iron* 

Seigneurs de da Cour r a la luire de -la de Verkiik*. 
Comédie de ï Inconnu. On levict>rii£> 
lerî/ £ àda même époque , dans unexer'-^ 
cive plus digne de lili /-pour le former"» 
âtmrieçons de la guerre qu’on lui don- , 
ïïàir. Le Régent fit former un camp à‘ 
dbuïdieqes de Verfaiiles : on aflSégea un - 
fort degaaon, & l’ondonna le fimul»^ 
cre dun combat. Le jeune Erineenefib 
contenta pas d’être fimple fpeârârear^ 
il? fè mit à la tête dés affaiüàns^ -8sb 
parfon ardeur, /on aurait crainte qin& 
ne dût être un jour un~ ‘ Monarque* 
conquérant, U commença à déployé* 

•- 0 : 1 1* 
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de la majefté dans l’audience; qu’ir 
donna à Célcbi jfend't , 

Ambaltadeur de la Par te-O ttx>ni.an e ^ 
Ce Minilire fît Ton ientréep:à ; }Parïs à 
cheval , efcorré des dérachejnens de 

r 1 * ■ ► » ^ i k 1 *' - 

la Maîfon du Roi. Il eut fa: première 
audience le 20 Mars. L’phjet de; Ton 
ambafTade était de complimenter; le 
Roi fur Ton avènement àla Coqronne, 
Sc de propofer quelques .reglem^ns" 
pour le Commerce entre les deux.^a- 
rions. Il alîura le Roi qp’en fa confî- 
: déranotv, le Grand-Seigneur .gqeppit 

fous fa protection les Moines iatÿis 
. , .'qui deffervaient à Jérufalem 
b Saint- Sépulcre. Célebi Méfrérngft Rf- 

1 I j i \jS v -\r- ■ » - - • • 1 • J n 4 >-*-»• w * t V / 3 • 

jeudi était plus initruit qu oi^njuetfut 
“ ca'mmiinémentà Conftantinople de fpnr 
temps j il fît à Paris un léjour de iqinq 
mois , péndant lefquels il examina 
avec attention les procédés des Arts 
5’ Cultivés dans cette capitale \ $d à 

fôn retour a Conftantmople ,y ; il* 
vint à bout d’y faire établir deslmpri- 
* merles,' malgré les cris des Mu fulmans 

fanatiques.' _ ÏUpZ' 

70. Louis XV,' ' ‘ Ce rat. peut-être à foccalion de cette 

ambaffade que Louis XV ordonna 

fade qu’il re- qu on eieveran a les frais , au College 

çok de la part ^ Lbiüsdt Grand , à Paris 4ix jeunes 
du Grand-Set-^ ^ j .rr 


Françi^ dans 


gués 



su* 
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Orientales. , pour’ fervif J de Drcfgm'4'hs ï-7--* 1, 
aux Confuls de France dans les Ecliei- gaeur.iVittb- 
-.les du Levant! À vint" cet établi flement, 7 er ls 

les Minières &: le^füjetis dilRoi'étalekt f élude aJsîan- 
expofés à Liènorance Sc à lainalivaife s ucs orienta-- 

r ï ^ T »V -, , : les. 

Ioj aes interprètes etrangers. 

Une affaire qui fit alors beaucoup 71- Procèsdii 
'•de bruit, fut le procès du Duc de la ^ UCtic ia iot ‘ 
•'■Force, un des- Seigneurs de la Cour 
qui avoit eu les liaifons les plus étroi- 
tes avec Laff. On dit qu’ayant fait uhe 
fortune immenfe en papier pendant le 
-dyfterne , &c ne pouvant pas convertir 

* ce papier en argent;, il avait* pris le 
f. parti d’en acheter des épiceries , qu’il 
"}fàifàit vendre par des Marchands qui 
'Etiri fèrvaient de' prête-noms. On ne • 

1 Conçoit pas trop quel crime cette fpé- 
Ecülation pouvait renfermer dans l’or- * 
dre des lois. Ondifaiten vénérai quun 
pareil commerce n était pas compati- 
. bip avec J.â' dignité d’un Duc Sc P^ir. 

EJVfais la Compagnie des Indes était 
. «ile-mèp^e une fociëté de Négocians - y 
cependant** quelques Princes au. Sang; 

: -en fai fàient partie j & parmi les Direc- ... A , 

. teurs de eerre année, on comptait les- 
Ducs de Orammont 9 d’Àntin , de' 
c Chaulnés &dC Vendôme* , : „ ... .S y, <* u. 

* La. Communauté des. Marchands 7 * ! ' ù uu * 

-el'A.,vq iti.-v.il .u.tëi 0. L v» 
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Epiciers avait fait faillir aux Grands* 
Auguftins pour douze ou quinze cerrt 
mille francs d’épiceries , qui furent Ce-' 
clamées ! ’paf un ' nommé V Orient 1 ? 
Marchand Epicier; Lés Syndics dé Ia ; 
Communauté crurent aVoir dés préU-^ 
ves que ce Marchand n’étaîf; j: qué IJ l& 
faite ur du Duc de la 'Force , & ; qùe 
les effets 1 faifis étaient cleffinés ï r i&®è 1 

eo î"- ' * r. h • zt . -i 


GLt’îe^-Thàrôhâhdtfâ' yws ün^ 
Les premières procédures -füpenP- 
faites devant le Lieutenant ‘Civîl^ ; ^tP 
Châtelet de Paris. Ce MagiftràtVOÿâUf- 
un Duc èt Pair impliqué 

_ZTL “'iC ' ! /V : : 1 . Îjj L îcaj.S’ , 


». v v* i. v«a.. v v/ »««»»»» v » w# v ^ * v w »■»# • y* 

bal tut remis par le Prôcürëur : dü Roi: 
en ce lîége au Procureur ! OénétaL ,au 
Parlement. ’ Cette' Compagnîé T Avait 
des griefs contre le Dtrc' de la l FOrce , 
un de ceitx qui' avaient voté darts leCqn^ ■ 
feil de Régence de rembdutfèf 
pier tous les offices de MàgiffirStiire* 


pier tous les offices de MàgiffirStifre." 
Cette affaire , qui femblait dé nature 


à d e voir s’affoupir , fut pouffée avec 
chaleur. Le nomme ; f Orient ^re^ârdé 
comme le faéteUr du Duc r dè la Force* 
fut cbnftitué prifonnier. Les PrinceS 
Sc lèsî Pfirs furent convoqués poia- lu 



DE F R A N ;C; E. 325* 
15* Février. Les Gpn?, 4 ^;Roi ouvri-j 
rent la féançe * iis, conclurent . à; 
arrêter Du parc &C Bernard , domcfti-, 

S uçs. .QU.* affidés s .du : Duc delà Forcer 
fans, lesf .a^àires :qai concernent Iqsi 
Pairs, du ; Royaume , il y a toujours, 
deux Rapporteurs j c’étaient dans cette, 

occalion MM? Ferrand & Paru : ils, 

A : jr/ '1 vsil 


>);tdQUleur.,' mêlée de quelque honte ^ 

Pair #T^cg n 

»■ dont les ancêtres fe . font diftiqguys.. 
»; patleur valeur & leur zele.pour le fer- 
^r vicelde nqs Rols, puifTe être Foijp- 


.çqqné , d’un commerce indigne de la 
» .qaiflance,, Je veux préfumer quil fq 
» lavera de ces indignes foupçons , &C 
» .j’éfperç qu’il ne fera pas dit que de 


1 q 

» eues def ce, crime; Je le fouhaite pour 
» la, gloire de la Nation , & je crois que 
» c’ed fervir le Duc de la Force , que 
n d’êrre d’uneopinion févere. Pour fa 
» juftification, ü , doit défirer quqft 


rfe 
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VJ 21 . -» raient éclairdr une affairé 

» cheufe, & être entendu lui-même ».• 

Cet. avis pafïa à une grande, plura- 
lité. Le Duc de la Forcé, pour éviter 
.la fignification ; déclara qu’il fè pré- 
•ienterait pour .répondre. Le 15?, iffe 
•rendit au Parlement , pour être ouï -, 
mais ayant tefufé d’oter fon épée , on 
refufa d’entendre fes réponfes, quecetr 
incident n’eut été réglé. Le Régent , 

• confuité à ce fujet , s’en remit? à là dé- 
cilion du Parlement. 1 -, -- 

Sur ces entrefaites , ml Commif- 
î faire fc rranfporte dans une màïfon 
attenant l’hôtel de la Force , & qui ap- 
partenait au Duc , fous prétexte qu’il y 
avait renfermé un grand amas dé frvâr- 
.ehandifes. Le Duc de la Force , fe 
-croyant bravé par cette procédure,., 
demande à ce Commiifaire par quel 
ordre il agiffait, lui arràche cét ordre 

• de la main, & va le porter au Régent, 

après avoir menacé 1 Officier de Jqfti- 
ce , qui dreffa fon procès verbal j 8c 
le ternit au Procureur' Général. 'Cet , 
événement fut le fujet d’une néuvêUe 
plainte. '• • 1 ' ,• 

Le Parlement s’affembla le 19 Fé- 
vrier ; lé Duc de Bourbon , le < 3 omre 
de Gharolois?,.le Prince dé Gottti j 8c 
- - un. grand nombre de Ducs s’y trouve- 
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feiït. Le ©UC, dôî.la'! Force s’y tendit 
jirkdà place , '.tenant 'à la 
maip un,trés-long mémoire. Ayant été 
fommé .de fortif , îil <protcfta contre 
l’obttacle qu’on : mettait à efltendrece 
qu’il. avait à di repolir fa juftiiàcarion - y 
ee quin’ernpccha pas qu’il ne fut dé-- 
^erné; -contre lui un décret d’ajourne- 
m p e r fo un ci^ pour s' être' oppvfé à 

jtffiiÇ?. -, t ' . à ,-■* . . i-, •fî'.V Z''-' 

. ’r. Le même jour, tous les Pairs furent 7 1 - Une P ar - 
invites a le trouver le lendemain chez fjic évoquer 

dfi' Cardinal de Mailli, Archevêque de «rte affaire au 

; Reims s Premier Pair de France', polir Confeil ‘ 

conférer fur l’affaire du.' Duc de la 

T7j { . - -* r ■ 

, Force. Les Pairs qui compoferenr cette , 
aflèmbiée.y votèrent que le- Parlement 
avait-, poulie : ,1 acculé avec trop de 
hauteut- v qu’il avait même excédé fes 
j pouvpirs_, en. exigeant que le Duc de 
Î3 Force ,ôtât fon épée pouf être in- 
terrogé .fur un ,fimple alïigné pour * 

.être ouï., puifque les Confeillers g ar- 
maient. Je ur robe en pareille occahon. * 
ils demandèrent que: Cette affaire fut 
... i évoquée au Confeil. 

Ceux des Pairs qui ne s’étaient pas 7 î. tes autres 
trouvés à falfemblée du 20., chez' l’Àr- * >airs . f’°pp°- 

, ' A ' S v> - ’ r ' -I t lent à 1 evoca- 

cheveque de Reims, le reunirent lelen- non. 
demain chez le Duc de Luxembourg, & 
îéfolurent dç; s’pppofet aux. fin* -dé 
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£721. cette rèqu&ê : ^ qùi ^ëndàrt : à !< priyerlts 
Pairs de Errinfce dif dirdfPd êffiéfugjéSy ' 
cohformêfhént à' leurs privilèges , pif 
- les Paits^ 1 toùtfes les Chambrés afferii- 
blëë$'^ - :! - !î! < ù? 1 * i filial f.l et 

Sur cerre divifion des Pairs', 'fe ‘ 
Régeric, auquel 'cm avait voulu p-t' 
fuader que l’union des Pairs . & dé 
Parlement èràit Contraire à Tes intérêt^, • 
envoya défendre au Parlement de eeô- ’ ! 
tinuer lë : procès du Duc de la ' Foret; 
l’ordre fut: porte par ujn ‘ Htiîflîer'l ! h 
chaîne. Aüîli-tôt les Pairs, lés CKàfà- ' 
bres âfîémblées , opinèrent à : faire des 
remontrances -, if fut arrêté 1 

Parlement s’aflèmbleràit le lundi fiif 
vant pour les examiner -, elles Tirefft 
préfèntées' par le Premier. Préfideh?^ ‘ 
la ‘tête des Préfidens T' Mortier,'* â&S 
Préfidens des Chambres , & dé quel- 
ques Confeillers. - ; x 

Deux jours après , le ChaneéÔrèr * 
envoya la réponfe du Roi au Parle- 
ment, qui s’aflembla le 3 Mars *, fe 
Duc de Bourbon , le Comte de dut-.*- 
lolois, &le Prince de : Contî s’y rroü- 

■ vererit, & un grand nombre. de Faits. ' 

La lettre du Chancelier portait V « Le * 
» Rôi m’ordonne de vous affurèr qu’eh < 
1 y rendant l’arrêt qui fait le fujet cfe 
». vos xemootr^nces ? Sa Majefté na - 



d % £ ¥- 4 ¥ F i E * 3*9 ■ 
'» £ftefttç ni, aq^, 

» ,È5frilégffc k -iignup ^.'i 

» .Pair de Jiao.ce,. ni à lautQriîç.qiie . 

» à.fon, Parlement i 

» la feule -lecture de l’arrêt fuffitpour 
/ » ; en fajre'comp rendre les motifs. J1 
» ,ne,s’agit point ici de, traiter à fond 
» <juell;ipïïs '/fui ont été agitées à 
» Jpf&ifiptL du. JDujC dp la Force. ; de . 
» quelque côté qu’çn les confîdere, 

» dés le^ moment qu’il s’agit de décider , 
» .quelle ,efV la part que le Roi doit 
» siypix i aux procès qui s’inftruifent 
y> contre un Pair, de France, quel eft 
» lufage qu’il convient au Parlement ,_ r 

» «T WSf. & f P n pouvoir, Sf.jqîq 

» : qqe]fe fojune. les Pairs y doiyep^ r 
» .être convoqués j perfonne ne fauroit 
» .douter qup/'des .que fiions de cette x \ 
» nature ne foient réfervées au juge- . 
» ment de Sa Majefté ; la diviuon . 
» .même, qu’elles ont fait naître, entre 
)) les Pairs,, eft un nouveau motif qui 
» «ngago le Roi, par affedion à. leurs 
» perjonaies &: par confîdérationnour { 
» leur dignité, à prévenir les fuites 
» de cette affaire par les moyens que . 
» fa fàgefTe & fà juftice lui pourront 
» infpirer. Les chofes font encore 
}) entières à cet égard , & le Roi ne . 

“ encore e s!æ % J? 


J? 2 »* 

I 
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721. . » réfoiution qui fuivra Texameri çpf Ü 
» 1 veur faire . .de. cette, affaire,- Rien 
» n’empêche que' , la connaifTan.ee , de 
» ce procès ne retourne au Parlement!} 

» c’efi à cette Compagnie d’attendte 
» qu’il ait plu à Sa Majefte de lui faire 
» lavoir iès intentions, qui- tendions 
» toujours à maintenir les juftess pré- 
» rogatives de Ton Parlement^,: les 
»: véritables privilèges de la .Pairie, 

» &L à Taire régner iordre££, la-tran- 
» quiilité dans tous -les états defon- 
»•' •Royaume;»*-': .»' •-* . jnuu << 

On convint de Ce raffembler ahui-- 
taine, & dans l’intervalle il fur enjoint 
aux Gens du Roi de follicitcr auprès- 
du Régent une réponfe plus pofitive.- 
La divifion dés Pairs pouvait' êtfe 
miifible aux intérêts, de.r'Ta- «Pairie -, 
vingt- deux d’entre eux, afl'emblés.cbez 
le Duc de Luxembourg le 4 Mars,, 
votèrent une députation à M ..le Régent*, 
l'Evêque Duc de Laon porta la parole : 
il dit que les droits des Pairs étaient 
indOnteftables , qu’ils attendaient de la 
bonté: & de« la juftice du Roi qu'il 
> voudrait : bien n’apporter aucun - chan- 
gement à un établiiTement auflî ancien 
que Ta Pairie-, que le droit des Pairs 
était de • ne. -pouvoir être jugés que 
£ar les Pairs, toutes les Chambres- 
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affemblées plans qu ? ii£ût befoin pour I 7 1 ^ 
cela de : lettres patentes -, qu’on trou- 
ve raif ' tbtis ? les ; éelairciifemens. mécefr 
faites fiiFcet- objet dans les' regiftres 
du Parlement. L’Auteur de la vie du 
Maréchal de -Villafs rapporte que le 
Régent 1 répondit : « On m’a donné 
» -divers; avis d’une cabale contre mes 
•>> intérêts, -'entre "les Pairs èc le Par- 
» ' lenient, & qu’on répliqua ■: ceux : 
a -qui répandent de pareilles calom- 
» nies méritent d’être nommés & 

» punis , puiiqu’ils peuvent éloigner 
#>ndè vos Donnes grâces les plus lion- 
)> nêtes gens du Royaume, & les plus 
*•' attachés au bien de l’Etat, & -par 
» OOttféquetit aux véritables intérêts 
}> de- vôtres Altedè Royale »*.> < 

- ' Les Pairs qui avaient demandé 
l’évocation, craignant, paria tournure 
que prenait cette affaire, qu’il n’en 
réfultât une fciflîon contraire au bien 
général, le réunirent à leurs collègues: 
cette unanimité -eut fon effet. 


.5. 0 On remit au Parlement, le XO Mars , 74- La con- 

> une déclaration du Roi par laquelle ^ 

- la connaiffance du procès du Duc de rendue au P 
la - Force lui était renvoyée. Elle fut me rendu 
enregiffrée en prélènce des Pairs avec . 
les modifications fijivantes-; « Regiitré , 
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)> & ce requérant le Ërbcurë'qrGënera^ 
» du Roi, fans que directement rrf 
w indire&emerït ; in en aucune manierë 

ill ‘ - 1 1* 1 r i • * i 


» prérogatives des PrincèS du' Sartjç 

ri 8c des Pairs de France , ^qûî Fqnp 

» d’être jugés au Parlement dans^j^ 

»' Cour fum faitt ment garnie de Pairs, 
ÿ rr' ii- : & nnoiqmop 

» aum ~ bien que tout autre ayant 

>) féance en ladite Couï, 8c fap| qu if 
» Toit b c foin d’aucunes lettfes patent^ 

. » £c que le procès du Duc de la l^orçé 


i, ;w' : ‘fetâ coftdfirfé félon fes erremêhs»^ 
Ces modifications anrtullaiehC en’ 

.i î.l.i ri« ' llii 


quéîqile manière la déclaration & 

• fiir le* ^hafrtlp' H fut brdonrlé ^ll^raif^ 
ptjHlre ^s mônitolrès pour ayàiT 
preuves" des faits fur lefqucls rouljut? 
le procès de ce DùCl Le même' jour "* 
après midi, l’accufé fe rendit au Par-' 
Jernent , fans épée , 8c fut interrogé 1 
quatre 'heures de' fuite. Cette affaire. 

. -Æii. tuisJiO'.u tl-'- .'iruyiiijî â>sL 


la Force ferait tenu de fe conduire, 
avec plus de circonfpeélion , 8c d’avoir 
à l’avehir une ‘conduite irréprochable, 
comme il convenait à fit nàiffance & 
à Là dignité de Pair de Frarice* Les 


i 

i 
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;marchandifes •confilquées -, Jçs deux 
tiers a 1 Hôpital général, o£ .1 autre 
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Landais, Bernard &: Duparc admo- 
neftes , de condamnés à lîx mille livres 
xie dommages - intérêts de à tous les 
.dépens, non pas fans doute poqr avoir 
fait le commerce, mais pour avoir 
.compromis l’honneur d’un Duc de 


'air. 


‘ Lé £ape Clément, XI, jean-François 7 y. Mort de 
Alt an i , .était mort le 10 Mars ;,on dit élément xi; 

'y.Hi'l w .a r -r- • ''i i i Innocent XIII 

que ce Fontite fallait le plus grand cas i u i f UC cede ; 

.du livre du Pere Quefnel , quil con- 1,Abbè Dubois 

«O n’ n • nj ■ J r Cardinal, 

.damna par la - fameule conltitution 
U nïsejiïtus . qui donna naiHance à 

3: vî^jt! lu .1 ^ n-. ■ • r 1 “-y fs - J 

tant de di vil ions en France. Le Car-; 

,dinid \^dnti.. lui fuçcéda. le 18 Mai,! 
fous le nom d’Innoçent XIII. Une 
des premières aérions de Ion ponti T 
Beat fut de , donner le chapeau, dé; 

.Cardinal à l’Archevêque de Cambrai. , 

Le Duç d Orléans, en recevant cette -> 

-nouvelle,, le rendit chez le Roi- de lui 
eut., . en. lui prelentant. le- nouveau 
Cardinal « Sire, j’ai l’honneur de 
)) *yqus préfenter l'Archevêque:, .de r 
>r Cambrai , .au zele, de qui Votre 
» lyiajeüé doit la -tranquillité de foo^ 
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17 Î a la- paix de i-£giifé de France," 

-wocpiE fans 3 lui allai c être -déchirée par 
»' > un fchifenei ; crueE; 1 le- Papp?/i pour 
reconnaître.', des fepvices-ûulliidnlr 
,» porrafis ,-<vîenc de le réSomp&nfer 
V) par un chapeau de Cardinal À Be 
Ilof lui .donna la calotte quelques jours 
«près j tk une abbaye conlidérablèl 
-Ce Prélat eut aulli dans le -même /temps 
la farintendance des paftes. de Fraiicé', 
.qui avait été retirée des .-mains-; ïdu 
Marquis de Torcy. t\. i ■ }(. launsia 
rn;. -‘Alliance / On ligna lei 3 Juin, à Madridn, 
^ia France \*e * ** n daLliancedéfenlive entre ia 

pa g n<& i’An ■ France j l’Efpagne &t l’Anglerefre îjû» 
gleterre ; les s’engageait à reftituer de part' & d'autre 
dent aux A^.^tous des effets faifis durant la; guerre-, 
giaîs le com-.gi particulièrement les vaitteaux. ïprts 
Hemo;cequ’on par les Anglais iar les Eipagnols aft 
entendait par.combat de Syracufè ; i’Efpagne de fon 
ce commerce. abandonnait à la Grande-Bretagne 

■Minorque Sc Gibraltar, & le commerce 
-de VA jjiento , conformément au traité 
- .d’Utrecht 5 l’exécution de ceti article 
étant devenu, en 1738 ^ entre : l’EC- 
pagne & la Grande-Bretagne , urt fujét 
de guerre à laquelle là France ne . tarda 
* pas à prendre part, pour fecourir FEC- 

pagne , il paraît nécelfaire d’expliquer 
en quoi confifte ce privilège. . • _ 


* 
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,. v .iLe ; befoin qu’avaient les : Espagnols j -j2i. * 
S’employer Ses Negres à leurs; exploi- 
tations ., avait donné lieu à là conclufion 
d’un ^-traité ligné le • 27 Août >1701 
.entre les Rois de France & d’Elpagne., 
eû vertu duquel la Compagnie de 
Guinée avait obtenu le privilège exclu- 
iîf de tranfporter, dans les poffellions 
•de rAmérique Efpagnole, des Negres 
.de tout fexe & de tout âge pendant 
l’efpacede dix ans, à commencer le 
premier Mai 1702, à ràifon de quatre ' 
mille huit: cents Negres chaque année, • - 
& moyennant trente-trois piaftres par’ ’ ' 

tête de Negres, payées 'au Gouver- ; 
nement Efpagnol -, cette convention 
Sût remplie pendant les dix ans qui . 
.expirèrent le premier Mai rî.7124 J 

-Compagnie de Guinée ne trouvant pas 
ion avantage à continuer ce commerce., 
la Compagnie anglaife offrit aux Ef 
-pagnokj lors des conférences d’U- 
.•trecht, en 1713 de - fe charger de 
.cette* traite de Negres aux memes 
-Conditions que les Français, Le traité 
de H^AjJiento fût conclu-Ua même 
année, le 26 Mars, entre -la- -Reine 
Anne & Philippe V, pour le; terme 
de ptrente ans , à condition que de 
.quatre mille huit cents Negres, huit 
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t 72 I. cents ne payeraient aucun droit;. Il y 
avait dans ce traité un article addi- 
tionnel par lequel le fàoi d’Efpagne 
accordait à la Compagnie anglailè <le 
rA jjiento la permiffion , pendant;, la 
durée de fon bail, d’envoyer chaque 
année un vàilïeau de cinq cents ton- 
neaux négocier fur les côtes de f Amé- 
rique Efpagnole, pour y vendre des 
marchandilès que les Anglais auraient 
achetées dans les foires de la nouvelle 
Efpagne , fous la condition que les 
douanes efpagnoles recevraient un 
quart du profit que ferait ce vaiflçau, 
éc qu’on payerait encore à la Couronne 
d’Efpagne le cinq pour cent des trois 
autres parties du gain appartenant aux 
Négocians anglais. L’exécution de cet 
article était fujette à de grandes con- 
teftations , mais elles devinrent plus 
férieufes par la maniéré dont les Aq? 
glais profitèrent de leurs avantages, . 

Ce vaifleau , qui d’abord ne devait 
être que de cinq cents tonneaux, était, 
en 1717, de huit cent cinquante , par 
convention, mais en effet de mille par 
abus-, cequi faifaitdeux millions pelant 
de marchandas : ces mille tonneaux 
étaient encore le moindre objet du 
commerce de la Compagnie anglaifè. 

" Une. 
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t&pe patache qui fuivait toujours le 
'Vailîeau , fous prétexte de lui porter 
des vivres, allait 8 c venait continuel- 
"lanenr. Elle fe chargeait dans les 
Colonies anglaifes des effets quelle 
Apportait à ce vaiffeau , lequel, ne fe 
défempliffant jamais par cette_ ma- 
fta-iivre, tenait lieu d’une flotte entière; 
fouvent même d’autres navires venaient 
remplir le vaiflèau de permilflon , & 
^leurs ' barques allaient encore fur les 
cô'tes d’Amérique porter des marchan* 
difes dont les peuples avaient befoin, 
’ffiais qui failàient tort au Gouverne- 
ment efpâgnol , & même à toutes les 
'Nations intéreffées au commerce qui 
fe fait des ports d’Efpagne au golphe 
du Mexique. Les Efpagnols voyant 
leur commerce ruiné par ce commerce 
interlope, las de porter des plaintes 
vaines à l’Amirauté anglaife, donne- 
refit ordre, en 1738, à leurs Gardes- 
côtes , de viflter tous les navires anglais 
qui approcheraient des ports de l’Amé- 
rique efpagnole, & de confifquer tous 
les effets qui feraient jugés de contre- 
bande ; les deux Nations s’aigrirent, 
8 c la Grande-Bretagne déclara la guerre 
à l’Elpagné en 173^. • «• 

Tome I . ..P, 


<:■ 


1721, 


k 



I 


77. 11 ne relie 
prefque plus au 
Congrès de 
Cambrai . de 
ditficulté à ré- 
gler , jqu’cntre 
l’F.fpagne & 
i'tnipereur. 
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L’Efpagne, qui ne prévoyait pas*, 
en 1721, que l’Angleterre abuletait 
d’un privilège quelle ne partageait . 
avec aucune Nation, ie renouvela pat 
le traité de Madrid. La France, l’Efc 
pagne, & l’Angleterre Te garantirent 
refpectivement toutes leurs pofleffions, 
fa promirent des fecours mutuels lorf* 
que des ennemis leur déclareraient la 
guerre, . & réglèrent ce qui regardait 
le commerce entre les trois Nations, 
il ne reftait plus de difficultés à dif-* 
çuter dans le Congrès de Cambrai, 
qui s’ouvrit quelques mois après , 
qu’entre l’Empereur & le Roi d’Ef- 
pagne -, mais ces difficultés ne taillaient 
pas que d’être épine ufes : l’Empereur 
ne voulait pasqu on y difcutât les droits 
'qu’il avait acquis fur plufieurs Etats 
en Italie, en vertu du traité d’Utrechtj 
il exigeait d’ailleurs que le Rpi d’Ef- 
pagne aflemblât les Cortès, .& quil 
renonçât folennellement ,• dacs cette 
alfemblée , aux droits quil pouvait 
avoir aux Etats qui avaient appàxte’nu 
à l’Elpagne , en Italie, ou dans les 
Pays-Bas , avant la guerre de la lue- 
çeffion. Le Roi d’Efpagne demandait 
4 e fon côté que l’Empereur fît une 

- .. - 
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renonciation folenneüe à la Couronne 1*721* 
d’Efpagne & des Indes, en préfence 
des Princes de l’Empire. 

rvLe Roi fut attaqué le 3 1 Juillet 7«* ï-e Roi 

d’iine maladie qui donna pendant quel- 

ques jours de grandes inquiétudes. Les 

Médecins voyant que la tête du Roi 

sembarrafTait, & que la fievre était 

très-violente, fe déterminèrent à lui 

faire prendre jufqu’à deux - grains 

demi d’émétique l’effet de ce remede » 

fut lî heureux , qu’en peu d’heures le 

Roi le trouva hors de danger, & la 

joie fut univerfelle. 

L’opérati6n du vif a , confiée aux 77. l>îfficuTtës 
quatre freres Paris, éprouvait les plus^’^^* du 
grandes difficultés : d’abord la Com-vi/a 7 aD P *nd 
pagnie des Indes s’oppofa de tout fon P* m 
pouvoir à l’exécution de cette mefure, 
dont le réfultat était de mettre au 
grand jour les malverfations de quel* 
ques-uns des actionnaires. Elle avait 
demandé qu’il fût furfis à l’exécution 
;de iTacrct au vifa y enfuite elle appela 
de x:ec arrêt. La Compagnie fut dé* 
boutée de fes demandes le 7 Avril f 
dans le Confeil de Régence \ il fut 
ordonné que les Directeurs feraient 
tenus de rendre compte dans un mois, : 
fauf à eux de rapporter leurs états & 

P * 
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i72I. leurs certificats. Il lut réglé deux jours 
après que toute aCtion qu’on ne prou- 
verait pas être provenue de rembour- 
femens de rentes , charges ou autres 
effets connus , ferait anéantie, & 
les billets de Banque eurent à peu 
près la même deftinée. La conduite 
des Directeurs, Cailliers ôc Commis 
de Ja Compagnie des Indes fut exa- 
. jninée par une commiflion du Confeilj 

quelques - uns. d’eux furent mis à la 
Baftille & condamnés à des reftitu- 
tions confidérables.. .! 

.Un grand nombre de perfonnes 
refufaient de rapporter leurs billets 
pour être vérifiés* foit quelles pen- 
faffent que ces effets pouvaient re- 
prendre faveur , çu quelles euffent 
intérêt à cacher la maniéré dont ils 
: .étaient venus dans leurs mains. Pour 
preffer le public de préfenter les décla- 
ratiQns de ces effets, il fut réfolu dans 
le Coçfeil de donner le mois de Juin 
entier pour les faire vifer ; lequel temps 
palfé , les billets qui n’auraient pas été 
portés dans les bureaux du vifa i 
quelque bons qu’ils fuflent , perdraient 
un tiers jufquau 10 Juillet fuivantj 
que ceux qui n’auraient pas été pré- 
sentés avant le 10 Juillet, perdraient 
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les deux tiers j & quenfin.au premier 
Août, il ferait inutile de les préfenter, 
parce que tout billet qui n’aurait pas 
été porté à cette époque au vifi * 
férait totalement annullé. 

Malgré ces menaces, les billets ne 
Cédaient pas de fe négocier dans Iç 
public, 'parce que les gens en crédit 
les vendaient tous les jours, Ôc que 
les- ihtrigans fe flattaient du- même 
àvantagè. Il fut propofé au Confèil 
de Régence de déclarer définitivement 
nuis & de nulle valeur tous les effets 
qui n’avaient pas été portés, au vif a ; 
ce jlioyen parut trop rigide , on ^en 
prit? d’autres qui remplirent les vues' 
du Cônfeil, de vérifier le plus*grand 
nombre des billets qui circulaient dans 
le Royaume , &c de connaître , pa,f 
approximation , la maniéré dont ils 
avaient été^acquis. - 

Il fut ordonné que les récépiffés qui 
avaient été délivrés par des Directeurs 
des comptes en Banque dans les pro- 
vinces pour valeur des billets de Banque 
de mille & dix mille livres, lefdits 
récépijfés portant promeffe de fournir 
des aétions & dixièmes d’aCtions, fe- 
raient vifés par les CommilTaires du 
Cpnfeil. Un fécond arrêt portait, qua 

**3 
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Je Roi ayant été informé que du fonds 
reçu par la Compagnie Hes Incîes, en 
exécution dé l'arrêt du * i <î Mai de 
l’année précédente j pour le principal 
de cent' millions de livrés cortftimées 
en rentes viagères au denier vingt- 

O j O 

cinq , il reliait encore un' cinquième 
de ces billets ; au porteur à convertir 
en contrats l , les propriétaires dèfdits 
billets feraient tenus de tes repréfentët 
la xi'vifa , 8c de les comprendre dans 
leurs déclarations; Les Payeurs) dès 
rentés fur l’hotel-de-ville de Paris , 
éurént ordre de former des liftes exac- 
ts dé’ tous ceux qui etf avaient pout 
•qftusde-éinqcenrs'iivres par an, & de 
^léS’rémettïe luConfeÜ. Tous les pto- 
-oès^pend&nt au Parlement pour des 
offres , dépôts ou confignatiôns’ aufu- 
ijet -de billets de Banque 'furent évo- 
lués; Enfin les Cômmiflaires du vijli 
, 'jv.iuu.ui -futeht autorités à compuifèr tous les 
| f ‘ suStesdes Notaires dan^tout le Rôyau- 
i jnc^ibnêifeurTur donné qu’ùrt mois, 
nàf^ompter du jour de la publication , 
i pour- fournit tous les aétes qu'on leur 
’ prefcrirait de remettre. Cette corïrpul- 
'îfion était en eflet l’unique moyen de 
-prendre une connaiflance exaéte- 8c 
- ndele des biens de ceux qui avaient faàt 
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commerce du nouveau papier, de dé- 17^** 
mêler les fortunes immen fes qu’ils 
avaient accumulées, & qu’ils cachaient 
avec un foin extrême, & de faire ren- 
dre juftice aux fujets du Roi ruinés 
par le fyftême. 

De tous ces moyens combinés , il 
léfulta les découvertes les pliis frap- 
pantes. Si nous en croyons les Mémoi- 
res de la Régence , la fortune de M. Le- 
blanc , Miniftre delà guerre, montait, 
en papier, à dix-fept millions ; celle de 
M. de la Faye à autant ^ celle de M. de 
Fargès à vingt millions ; celle de M. de 
•Verrue , à vingt-huit } celle de M. de 
Chaumont à cent vingt-fept. Des dé* 

. bris de combien de fortunes particu- 
lières celles-là ne devaient-elles pas s’ê- 
tre accrues ! 

Enfin la liquidation étant finie, il so. Ldlîqnî* 
parut deux arrêts dp Confeil , 

2 . 3 Novembre, qui réglaient définiti-' manière dor.t 
vement la manière dont les créanciers créanciers 

vr -, r . , T . de 1 htat feront 

d Etat leraient payes. Le premier por- payes* 
tait en fubftance, que le Roi ayant 
reconnu que fes revenus annuels avaient 
été confidérablement diminués, tant 
par la fuppreflîon du dixième , que par 
celle de plufieurs droits-, que cepen- 
dant la circonftance de la contagion, 

• 1 " • - * ' " i’é 
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en interrompant le commerce général 
du Royaume , ne lui permettant pas 
de demander de nouveaux fecours à fès 
peuples , Sa Majefté n’avait pas laîlîe 
de le charger , fur fes propres reve- 
nus, du payement de toutes les dettes 
qui feraient liquidées , & de diltraire 
jufqu’à la fomme annuelle de quarante 
millions delivres , pour être employée 
d’abord au payement exaét & régulier 
des arrérages defdites dettes , & fuc- 
cefîivement au rembourfement des 
capitaux, avec ce qui proviendrait de 
l’extinétion des rentes viagères, &des 
autres fonds qu’il ferait poflible d’y 
deftiner par la fuite , pour diminuer , 
par des rembourfemens fuccedifs, cette 
partie des detres de l'Etat , lorfquo le 
rétabiilTement du commerce produi- 
rait une augmentation dans les revenus 
publics.; fur quoi il était ordonné, qu’à 
commencer au premier Janvier 1722 , 
il ferait fait un fonds annuel de la 
fomme de quarante millions , pris fur 
les fermes , pour fervir au payement 
des arrérages des dettes vifées, en exé- 
cution de l’arrêt du Confeil du 2(5 
Janvier , qui feraient liquidées fuivant 
le .réglement annexé à la minute di* 
préfent arrêt ; & que quelque diminu- 
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tîon qui pourrait arriver fur le capital Î72Î., 
des dettes ,’foit par le ïéïribourfement 
efïèérif des fentfes 1 perpétuelles , ou par 
l’extinérion des'- refttès 1 viagères, ou 
même par les fonds extraordinaires que 
leRoidè propdfait de deftiner au rem- 
bourfement • des capitaux le même 
fonds de quarante millions efteérifs 
continu croit toujours d’être fait dans 
les Etats , pour être l’excédant des 
arrérages employé fans aucun diver- 
riffemen; au rembourfement futCefîlf 
defdits capitaux , 8cc. -** 

L’autre arrêt j qui concernait les ac- 
tions de la Compagnie des Indes , con- 
. tenait entre autres dilpofirions , que le 
Roi a cru devoir aufli porter fon àt-" 
tention fur des a étions & dixième. s 



d’aétions qui ont été répandus dans- 
le public , & dont un grand nombre fe 
trouve , à des titres très-fàvorables , en- 
tre les mains de lès fujets de toutes Con- ! 
dirions, à quelques-uns de (quels ces' 
aérions tiennent même lieu de leur an-è 
tien patrimoine v que ces motifs joints: 
à • lâ' fiécèffité de conferver 8c mêrhe 
d’accroître le commerce dû Royaume ,' • 

en formant un corps de Compagnie, 
qui , parle choix dès fujets ‘dont elle 
.ièw compofée , 8c par unerégje exaétç, 


i . 
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ptaiffe faire iifage , pour H plus grarîd 
oiéh ''dé ! 1’ Etait, deé établi jffèrn en sc oti- 
fidéràbjés faits dans toutes' 1 lespàrtt& 
du nibnde, &c des fonds imménfes 
qui exiftéht pour alimenter lés diffé- 
rentes opérations qui font Ja bafe d’tin 
grand commerce , ont auflî déterminé 
le Roi à fe faire rendre tnt compte 
e^aCt "de fadminiftrarîon faite pair des 
Directeurs de la Compagnie, ahridë- 
■tré èn état d’aiïurer la fortune de fes 
créanciers légitimes. Le Rot ayant 
déjà pduriui à la sûreté dès ACtronàf- 
naires , fe propofe donc de- pourvoir à 
celle des créanciers de l'a Compagnie» 
en procédant: à une* repanition 
pôrtiondéé dé fes avions irirérefïé'es', 



autres dettes' dont il a bien voulu fe 
' charger , relativement à féiir origine^ 
ait' moyen de* laquelle répartition fa 
^totalité defdires aétiorts , bien que 
"réduite à nne moindre quantité, coii> 
fetvera toujours les memes produits & 
les mêmes avantages qui étaient affec- 
tés à un plus grand nombre dations *, 
Je Roi fe réfervant dailleutStTatig-- 
' menfer dans la fuite , par la protection 
ipéciale+çpfil donnera au commerce^ 
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& même par de nouvelles grâces , les 
produits & bénéfices de . cette Com- 
pagnie-, en forte quelle fe trouve tou- 
jours en état d’aflurer aux Actionnai- 
res un dividende fixe ; qui foit au 
moins en proportion avec les reve- 
nus attachés aux autres effets liquidés. 
Sur quoi Sa Majefté ordonne que 
toutes les actions & dixièmes d’aCtions 
intérelTées , qui ont été vifées en exé- 
cution des arrêts des 26 Janvier, 
16 Février, 18 Mars, 27 Avril, 18 
8c 20 Mai dernier , feront rédaites au 
nombre de cinquante mille, fuivantla 
réduction & répartition qui en fera 
faite , relativement aux diverfes ôri--- 
gines , le tout conformément au ré- 
glement général arrêté au Çonfeil. 

Premiereclajfe , Contenantles rem- 
bourfèmens faits par le Roi; partie 
d’une adion & au-delfous, fans réduo 
tion ; d’une aCtion jufqu’à deux, réduc- 
tion du dixième ; de deux aCtions 
jufqu à cinq ; de deux dixièmes ; 8c 
au delfus , réduction de quatre dixiè- 
mes. 

Seconde claffe , contenant les rem-" 
bourfemens de particuliers à particu- 
fiers.Cette clalfe était réduite comme- 

la première, , ,'i ' 

. r ... p 6 
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'j 721. T roifiem e claffe^ contenantles ven- 

tes d’immeubles ou emprunts jultifiés:^ 
partie d’une f adio,n& audeflfous , fans 
redudion -, â’une.adion julqu’àdeux. 



au Ueiius de fep 

Qua: rient e clajfe , contenant des 
ventes de meubles ou de marcharidÜes 
en deniers comptans. Cette clafTe était 
ïéduire comme la troifîeme, excepté 
les rembourfemens faits par le K 64 
depuis. le mois de Septembre , 
prouvés , par des liquidations rapportées 
par les mêmes porteurs , auxquels 
elles avaient été expédiées, dont 1* 
rédudion ferait fur le pied de la' pre- 
mière claife , de même que les adions 
qui n’avaient pu être évaluées , parce 
quelles avaient été trouvées fous les 
Icellés., . , -k-. -a -i> » ■ ?r 

Cinquième claJJ’e , contenant les 
adions donLl’ origine n’était pas- décla- 
rée j ce qui renfermait non feulement- 
les cas où les porteurs d’adions n’avatent 
pas voulu, dire d’ou ils les tenaient , 
mais . encore ceux dans lesquels ils 
auraient déclaré, que ces adions prove- 
naient des profits par eux faits fui JéV 
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papier", toutes ces aéHons&: dixièmes 
d’acfcfons étaient ait rtuHëës. ' ! : ’ *• - 


ç 

I 72 T,# ' 


compçfé de Confèillers d’Etat j St de 
Maîtres des Requêtes, pouf teèëvbît Ici 
plaintes de- ceux qiii croyaient A èùë 
léfé^ par la liquidation - Ente ," & un 
Gonleil iîiprême pour le rnêfnç objet', 
quifetint 'chez le r GHà'rièdiëif à*/4- 


d’Etati, de de ceux du’GohÆi^dd 
RégBiiçe qui’ voudraient $y troüvfer.' 1 i 
■t; Les actions ayant été viféês att hoitd si. 
bre: de* cent-vingt - cinq mille , furent V ons . 
icduitès'-ià binquànte mille', dô^'éiHÿVnaie* 
mille livres chacune. Lé Roi lèttr affeda 
à> chacune cent ; ' livres i de dividende * 

8c lar Compagnie autant , indépen- 
damment du bénéfice du comnietCei* 
î On diminua le nombre des avions , 
fuivant- le même tableau qui fervait a' 
la diminution dès 1 billets’, ’&;fmvani:. 
les preuves qn’on apportait delà ma- 
niéré dont cés billets avaient été' ac- 
quis. Ceux qui prouvaient avoir' eu plu^ 
de rembourlemént qu’il ne îeiif reftaft’ 
«d’àéfcions fur le pied de" cinq mili'é 1 ' 
livres , furent remplacés , pour le fiUK 


8 t. Les a£> 

tions réduites 
à .cinquante 


hy Google 
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Î721. plus 4 en billets de liquidation, ençaS 
qu’ils prouvaient que leurs avions leur 
avaient coûté la fonme. totale des 
iembourfèmens qu’ils avaient reçus , 
Sc on diminua le nombre des aétions 
de ceux qui en avaient une quantité 
fupérieure , à la fomme de iembourlè- 
ment quileur était due, conformément 
à .leur claflè. f 

, Malgré? ces arrangement,’ - & les 
défenfes réitérées de négocier les billets 
qui n’avaient pas été vifés , fous peiné 
de trois mille livres d’amende ce 


commerce dura encore quelque temps. 
On donnait a la fin de 1721 foixante 
li vres d’un billet de Banque de mille 
livres , 8c autant d’une aétion des Indes 
non v\fée. Cette valeur mercantile déjà 
fi peii conhdérable , baiffa dans la 
fuite , & finit par être réduite à rien. 

Le Duc ’J' ^ndisquele ConlèU cherchait tou,s 

ou Maine ren-, 

tre dms fes les nto.yenç-de rememer aux maux que 
charges. le fy ftême? avait faits au Royaume ,Jp 
, ; Régent avait reconnu la fauffeté des 
1 JfoupÇôns que la confpiration du Prince 
1 • .’lU ?! >* vc de Gellamare. lui avait donnés contre 
A - - j»hifieurs citoyens. Ceux qui en avaient 
été les victimes étaient déjà forcis de 
-la.BàfHllp , ou revenus de leur exil. Le 
de retour à la Ça^* 
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’fèfitra dans l’exercice de toutes fes 172!* 
charges, vit toute fa' famille réunie à 
Sceaux auprès de lui» Le Prélidenfc/e 
Blamont était rappelé des Ifles Sainte- 
Marguerite j où quarante Moiifque* 

'taîres l’avait conduit. Le Régent l’avait * 

rendu a fon Corps, qu’il honor&irpâr 
•4a ferrn'eté. Ce Préfident était un de 
ceux qui avaient été le plus oppofés 
aiix changemens journaliers 8c ruineux 
qu’éprouvaient les efpeces pendant là 
temps du fyfiême-, 8c ce s oppofitions , 
jointes à l’amitié intime qui régnait en- 
tre le Duc du Maine & ce Magiftrat, 
eurent autant de part à fâ difgraee, 
que la conlpiration d’Elpagne, qui ne 
fiit peut-être que le prétexte de fon 
exil. Il en revint juftifié , 8c toujours 
'patriote. :c ' * :• 

Le Roi 8c la Reine d’Efpagne avaient *ï* Ro* 
^orifenti au mariage du Roi rivée i’In- ' 

fente d’Efpagne Marie-Anne Viâroire, ftm mariage 
êc à celui du Prince des Afturies avec a’Efpagne^"^ 
Mâdemoifelle de Montpenfier, fille du à celui de Ma- 
Régent. La lettre dé Ailippe V, qui “J* 
contenait cette propofition , rat lue avec le Pnncç 
dans le Confell le 24 Septembre! par des 
le Secrétante d’Etat d’Armenonviile. 

Après céttè letturê, lé 'DüC d’Oriéafts 
pria lé Roi de s’expliquer,. C’était ia 
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première fois que Louis XV parlait dans 
le Confeîl: il répondit qu il donnait 
fon confentement avec plaifir, & qu’il 
était fatisfait des deux mariages. 

Pour donner plus de folennité àce ' 
double hyménée , les Rois d’Efpagfie 
&c de France furent fur. le poitit de' fe 
rendre aux frontières de leurs Etats f- 
comme Louis XIV Philippe IV 
avaient fait à l’occafion du mariage 
qui fuivit la paix des Pyrénées. Quoi- 
que la contagion qui avait dévafté la 
Provence, le fût alors dillipée,il paraît 
que la crainte que ce fléau infpiraît , 
rompit cette entrevue. Le Duc de 
Saint-Simon , choîfi pour demander 
l’Infante en cérémonie , partit de Paris 
avec une fuite également nombreufe 
& brillante \ mais le Roi d’Efpagne 
exigea que ce Seigneur n’entrât en Ef- ; 
pagne qu’avec peu de gens , & l’oi} 
ouvrit tous les balots-, par précaution 
contre la pelle. Le Duc d’Oflone vinf 
à Paris complimenter le Roi de la part 
du Roi d’Elpagne , & le Marquis de 
la Fare alla à Madrid de la part du Ré- 
gent pour complimenter le Roi d’Efi 
pagne & le Prince des Afturies. On ap- • 
prit bientôt que le départ de l’Infante 1 
était fixé pour le Novembre. M^r 


\ 
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demoifeüe de Montpenfîer partit le dix- 1721. 
huit du même mois , - avec un? égui- 7 
page compofé de dix-fept carrofTeSj J 
elle était accompagnée de la Duchejîp , 
de. Ventadour., nommée gouvernante 
de la jeune Princetfe , & du. Prince t 
de Rohan, chargé de -faire l’échange 

des Princeffes fur les frontières. 

On - ne doutait plus alors que ce H-Ontfp*- 
double mariage n’influJr furie &&&*&££ 
des négociations qui devaient le ter- fluera fur la 
minera Cambrai. Cette efpérance était *Jî®“ d “Con- 
autant plus fondée,* que les Minières brai. 
deFrance<Sc d Angleterre, avaientfigné 
le 27 Septembre , un ad e par lequel ? 
ces deux PuilTances garantifTaient la 
double renonciation que devait faire 
l’Empereur aux Royaumes poffédés 
par lé Roi d’EIpagne j & Philippe V 
aux Etats qui appartenaient à l’Empe- 
reur en Italie 5 c dans les Pays-Bas. 

-Le Chancelier d’Aguelfeau fit pu- 8j. Ordon- 
blier au mois de Septembre , en^ n ^ ( ur ies 
rranene- bonite y . une ordonnance , de Franches 
pour confirmer, fur des fybftituti©n$-~£ onué * 
de cette province , l’édit de 1 707, qui- 
proferivait la nécefiité de faire enre- 
giftrer toutes les fiibfiitution^. ^.quî ' 
étaient perpétu elles * comme dans 
1 Empire. < ■* 
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1721. L’année 1721 eft célébré parlapré- 
% 6 . Première mie ^ expérience de l infertion de là 
expérience fai- petite vérole, faite à Ldndres au mois 
riLcni^ eS ae ^Août,j pratique qui, après avoir été 
la petite vé- longtemps combattue par le préjugé , 4 
,o!e ‘ eft enfin aujourd’hui généralement 

adoptée. 

i 7 . Cette pra- Les femmes de Circaflîe font, de 
tique était en teiT1 p S immémorial , dans l’ufàge de 

immémoriai donner la. petite verole a leurs entans 
cb Circaflîe. l’âge de fix mois , en leur faifant 
une incifton au bras, &c en inférant 
dans cette incifton une puftule qu’elles 
ont foigneufément enlevée du corps 
d’un autre enfant. Cette puftule fait, 
dans le bras où elle eft inunuée, l’effet 
du levain dans la pâte -, elle y fer- 
mente , & répand dans la mafTe du 
fang les qualités dont elle eft impré- 
gnée. Les boutons de l’enfant auquel 
on a donné cette petite vérole artifi- 
cielle , fervent à porter la même ma- 
ladie à d’autres j c’eft une circulation 
prefque continuelle en Circaflîe ; & 
quand malheureufement il n’y a point 
de petite vérole dans le pays , on eft 
âum. embarrafle qu’on i’eft ailleurs 
dans une mauvaife année. j 

> Ce qui a introduit en Circaflîe cette 
Coutume qui a paru fi long -temps 
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(étrange à d’autres peuples, eft pour" 1721* 
x tant une caule commune à tous le s 
peuples de la terre *, c’eft la tendrelTe 
maternelle & l’intérêt. Les Circadiens 
' font pauvres , & leurs filles font belles ; 
aufli ce font elles dont ils font le plus 
grand trafic. Ils fournilfent de beautés 
les Harems du Grand-Seigneur, du So- 
phi de Perfe, & de ceux qui font allez 
riches pour acheter cette marchandée 
prédeule. Les meres élevenr de bonne 
heure leurs filles à rallumer , par les ar- 
tifices les plus voluptueux , le goût des 
maîtres dédaigneux à qui elles font de£ 
tinées. Il arrivait fouvent qu’un pere 
& une mere fe voyaient tout à coup 
fruftrés de leurs efpérances; la petite 
vérole fe mettait dans la famille ,une 
fille en mourait , d’autres étaient dé- 
figurées *, fouvent meme, quand la 
petite vérole devenait épidémique , le 
principal commerce de ce pays était 
interrompu. 

■' Une Nation commerçante ne néglige ( 
pas les connaifTances utiles à fon négoce* 

Les Circalfiens s’aperçurent que , fur 
mille perfonnes , il s’en trouvait à peiné 
line feule qui fut attaquée deux fois 
d’une petite vétolè bien complette ; 
qu’à là vérité on effuie quelquefois croit 
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ou quatre petites véroles légères , mais 
jamais deux qui foient décidées 6c dan- 
gereufes. Iis remarquèrent encore que 
lorfque lès' petites véroles font très- 
bénignes , 6c que leur éruption ne 
trouve à percer qu’une peau délicate Si 
fine , elles ne laiflènt aucune impreflîon 
fur le Vifage. De ces obfef varions ilsi 
conclurent, que' fi un enfant de fix 
mois ou -d’un an avoit une petite vé- 
role bénigne , non feulement il n’en 
mourrait pas , mais il ne ferait pas 
marqué, & ferait quitte de Cette mala^ 
die le refte defes jours. Il refiait donc, 
pour conferver la beauté de : létirs en- 
fans, de leur donner la petite vérole' de 
bonne heure. C’efice qu’on fit, bttfin-. 
férant dans le corps d’un enfant un 
bouton que l’on prit de la petite vé- 
role la plus complette , Si en même 
temps la plus favorable qu’on put 
trouver. Cette expérience réufiit; les. 
Turcs adoptèrent cette coutumè^ & 
il n’eft gnere d’homme ' riché Pdàrrs 
Conftantinople qui ne donne la petite 
vérole à fes enfans, en les faifàht fé- 
vrer. Madame de Vortley-Montaigu 
étant avec fon mari en ambaffade à 
Conftantinople , témoin de la pratique 
de i’inocufation , fit donner la petite 



r . 

p , 

dI Francs. 
vérole à un enfant dont elle était ac~ 
couchée en ce pays. Cette dame, de re- 
tour à Londres, lit- part de fon expé- 
2 rience à la PrincefTe de Galles, qui 
obtint de Georges I er d’en faire l é* 
preuve cette année fur quatre criminels • 
condamnés à' mort. La PrincefTe de 
Galles , affinée par cette épreuve de 
l’utilité de l’in fer ti on de la petite vé- 
role, fit inoculer fes enfans ; l’Angle- 
terre fuivit bientôt cet exemple. 

Cette pratique fut combattue en L»; noat . 
Angleterre, comme nous l’avons vu l«ion eft com- 
. combattre en France. Un Curé dit .Jj Sree^com- 
èn chaire, à Londres , que Job me en France* 
avait été inoculé par le Diable, Ce- d Lï etts 

x découverte» 

pendant lur cent perlonnes, loixante 
au moins ont la petire vérole; dix en 
meurent dans les faifons les plus favo- 

«t , lt A 

râbles, & dix en confervent pour tou- 
jours de fâcheux relies. La cinquième 
partie des hommes efl donc tuée ou 
enlaidie par cette maladie. De tous 
ceux qui font inoculés enTurquie& en 
Angleterre, aucun ne meurt, s’ilnefl 
infirme ou condamné àlamort-, d’ail- 
leurs aucun n’eft marqué , perfonne n’a 
la petire vérole une fécondé fois , fup- f 
pofé que finoculation ait été parfaite. 
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Cette pratique ne faurait donc êtte trop 
confeillée. i ’ x- ' . -2 »:6:> &i ?fec; 


On afluré que l’inoculation eft efl 
ufage à la Chine depuis çent ans. les 
Chinois infèrent la petite vérole àleurs 
• enfans d’une autre maniéré que nous; 
iis ne font point d’inçifion j ils font 
prendre la petite vérole partie nez, 
comme du tabac en poudrer Cette 
façon, fer ait plus agréable , fi elle pro- 
duit le même effet que l’autre. ^ w 
ÜJ22, L’année 1722 commença parade 
_ T . facheufes nouvelles pour la Compa- 

S agnk des In- gme des Indes. JbJJe avait fait partir 
csfaicdesper- ur ie flotte aflez considérable, chargée 
de marchandites quelle le flattait aç 
vendre çn contrebande fur les côtes dû 
Pérou. Ladépenfe de cet armement 
allait à plufieurs millions , & oh efpé* 
rait qu’il pourrait en revenir plus de 
quarante de profit à la Compagnie, 
maiheuréufement l’arrivée de ces vaif- 
feaux fut prévenue par la nouvelle que 
lapefte était en France. Le premier 
vaifleau qui voulut entrer dans le port, 
de la Conception , malgré qu’bu lui 
défendît de le faire , fut arrêté par le 
Gouverneur Efpagnol, & trois Fran* 
çais furentpendus. Le Viceroi de Lim* 
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envoya des ordres, ^our faire armer 
toute la côte & arrêter les bârimens, ' * 

de cette efcadrc; les marchandifes fu- 
rent perdues , ce qui fit tomber l’efpé-; 
rance que; les Ââiïonnaires paraif* 

(aient avoir encore de partager un di« 

; vidcnde avantageux. ; : , ; . \a 

. ' On apprit dans le même temps que , Arrivée 

*> i i 1 i>t c i »rr r * dt 1 Infante 4 

(.• ' ♦échangé de 1 Intante d Efpagne accor- p ar i Si 

déeau Roi, & de Mademoifelle de 
Montpenfier accordée au Prince des 
,, Afturies , avait été faite le p Janvier, 
dans fille desFaifans, par le Prince 
de Rohan delà part du Roi, & par 
le Marquis d% Sainte-Croix de la part 
du Roi d’Efpagné. Le mariage du " 

Prince des Afturies avec Mademoifelle 
de Montpenfier fut célébré à Lerma 
le 21 Janvier^ mais l’Infante n’étant 
alors âgée que de cinq ans , ne pou- 
vait pas encore être mariée. Elle fit 
foi\ entrée à Paris le 2 Mars j le Roi 
la fut recevoir à la defeente dé fort 
■ r , carroftç. Cette jeune Princefle fur lo • 
t gée au Louvre dans le pavillon qui 4 
porte le nôm de pavillon de l’Infante. 

Les jours qui fuivirent foi» entrée, 
fuient célébrée par des fêtes ; il y élit 9 v Fitee 
dans Ià' iàlle des machines des Tui- ‘j" on 
lerieS un bal remarquable par la ri- 
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360 Histoire 
ÏÇJ22. cheffe des habits & par la beauté du 
• ri Iped-acle -, &: quelques jours après , un 
teu d’artifice & une illumination d’une 
grande magnificence dans le parterre 
des Tuileries. L’hôtel de ville fit tirer 
un feu d’artifice le I O j le Duc d’Or- 
léans donna une magnifique fête ai; 
Palais-Royal le iq. -, 8c le Duc d’Olïone, 
• Arr.bafl'adeur d’Ëfpagne, termina le» 

réjouiflances par un feu d’artifice fur 
la riviere & une illumination la plus 
magnifique qu’on eut encore vue. 
Le mariage de l’Infante avec le Roi 
n’eut pas lieu ; cette Princefle retourna 
en Efpagne en 1725*, Je quatre ans 
après elle époufa le Prince du Bréfil. 
£ ar ‘ Le Cardinal de Rohan, qui s’était 

dînai de Ro- i \ t-> ' ’ i 1 i s 

han admis au tendu a liome , pour le Conclave ou 
Confeil de Ré- J e p a pé Innocent XIII fut élu , & 
fu n deflus P des dont les prenantes folliçitations avaient 
Pues & Pairs, contribué à procurer le chapeau à l’ Ar- 
chevêque de Cambrai , arriva à Paris 
le 28 Janvier. Le Cardinal Dubois , 
qui fut le voir le jour même de fon 
# arrivée , pour le remercier de fes bons 
offices , l’affura qu’il le ferait nommer 
premier Miniftre ; & pour marque de 
là bonne volonté , il lui déclara que 
. ' le Duc d’Orléans lui avait donné une 

placé 



:d E F RA NC E. 

;place dans le Confeil de Régence , 
dont il devait prendre poffefîicn le di- 
manche fuivant 8 Février. Dubois était 
trop poli tique pour procurer à un autre 
la place de Premier Minière , qu’il 
rumpliifait en effet fans en avoir le' 
•titre. Il trompait fans doute le Cardi- 
nal de Rohan fon bienfaiteur , & il 
paraît qu’il ne faifoit entrer cette Emi- 
nence dans le Confeil de Régence, que 
pour avoir occafion d’y entrer lui- 
même. 

Le Cardinal de Rohan fut placé im- 
riiédiatement après les Princes du San e, 
du deffus du Chancelier & des Pairs 
<ie France. La haute naiffance & les 
grandes qualités de ce Prélat pou- 
vaient rendre fupportable lapréféance 
qui lui était accordée -, tuais tout le 
Confeil fe récria lorfqu on fut quelle' 
élevait être proftmiée au Cardinal Du- 
bois 0,1 examina les regiftres , le cé- 
rémonial, divers mémoires du Cardi- 
•nal de Richelieu, du Garde des Sceaux 
été Marjliac , les procès verbaux des 
:Kts de juftice 6c. du facre des Rois, 6c 
îës autres pièces qui pouvaient donrfer 
La connaiffance la plus eiçaéte' du rang 

â ui appartenait légaîemeftt.'aax Car- 
in aux %ans le - Royaume f 6c lés Pair# 
: Tome L Q 




9 3 . Le C.irciî- 
mlDuloii ob- 
tient le mèmè 
rang , oppofî- 
tiun tju’y for * 
ment les Ducs 
5 ; Pairs. 


\ 


fbwoit %#m : p.*$?%»3<# ,q^4éwui&ît 
îçur^gfyilégss , t 4e. Ae#$ RKÇfidgs 
psr ^Ç Pj?inç65:A S§Bgv£& o b fe* 
^mhoMb fra yg$î 

9<d /te* le Gonl^l,, fet^Çrfel^gçpt 
%ya«. décidé , ; .*u r G^rîimeBcç^p^t n 4p 
U ininoïUp t, q’^ü jiiW^îb^SïTW 
L’^iîiple, 4$' £d?Pl& i<Jf 
Çæditei24*>&k»#!5i*o flBfifmbÇRîg 
frU ^NConfcienoq ^vai^-d^qimi^^ 
qualité ,<!' occupe^ .uue place: dap^ç 
Çpnfeil 4e. Régence;> F qçpgpfey^nj 
ç&tj^çpiiK.. On ajoute que J*, .rang 
qu avaient occupé lps Çaçd^q: dp 
Rjchfjiçu &de Mazpj^ n^^fva^iB^ 
ferv^d’p^nîple ,J?rc^,qua^ fOfpipe 
$(¥jx4fe ; . JVUtéçh^.rf^ : ,B VjîJjptpi M 
y.uis^W.jjçeft deux 

BW^^P^i.o'jsilsuioa -33JW 

D’ailleurs ce n’eft pas toujoui^ p» 

des,; .exemple^*, ^tinua^çj^ ,‘^il 
faut décider les contçftajio^ 
toçm;M fyje£ je§ fïé/eanf^j parce 
flM 0 ife *ad# 9 ^%. ( 

mfcm> Mw*! 

feiî? 

ïonde^neat;, fies : esjemple*, p&Qffigj$S 
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.' ©■%*!* £ I » ô il : $$$ 

mlniB^es^ilP^mintpki 
è^bdtémo&I&^iémtë pm¥<l% ' 
SHi #AïM *H%f £ *,< 
fa#Wo efesaè'- i«o^?n 4 éi ata»* 
î&tk aè r 'l J j^ & l’afontap 
a^SmâfbSHPe# a^<S k# 
flgnSüâttS^aê^'efiüriHtst ^ 4 'a^fS 
a& Traire oi^v Daüpfen g députe 'Frfei^ 

Pbis 1 ÿ?é0fS# { <fë tenê‘fËf a^i 

p^awDüeHeréAs^^ai^ÇL^E^ 

âèrôteMl ’èiï 



^w««w 33 ^ ç JïP autres . 

ï?ie®e|Hfe HSWÉhaüfc' ont' p|éè&té 
3 f^tës’dà Sang •! Cp Us jji^ft'àêeft$ 
ffiSrft^Tjëurft n ^Mé Us 4*èvétS a« -if 
ATffl 0 T< 5 ^PSt' :j aii' -k^mVeiffoiA 


CcllC prcrCalTC^;# *1 uinaii Vivuv ueviuvL 

cette conteftation par ïés- ^etxîttSéè» de 

«gt jMtuo(tl°3 ?E'| iiî'tl fj:> ' avilit Û 

h MO^r*: v&îèPSes '&'aximé$y: : 'difâit l ié 

#^rWte wl ' oLi ^ b vj£i 

WM iS?îrâj?feft être àÏÏifté'daifcTôn 
eàîfôîrt.« cfeiïïfié tetf k fe«t 

îgrnicnrtMSgrarae-le conreitter clin» 

IB?'ÉOT! 8 oi' , S l J^goiHW^feje.rW- 
fetiWé dê^#<s 2 er , <iéHtffld«t- 6 Wl 

«araàMWiiq»^ M»Ÿ*i«S'-tM* s Ç»fc 6 » 

m VU Rôt i ‘KâÿftK* «êgè»f dsas- # 

ft* 


vflX* 


364 H 1 r t çf> t 'r e c 
Parlement 'j mais^ le Roi n’eft 
dMïg’é 'pour ! céH' dè lés cb'nfiilfêi 'dani 


& 
plüto 


b n ^iiuniL uuiuaic 11 lui jjiau * 

l'on 'ne voir pas qu’il les prenne 
itol! parmi les Ducs & Pairs'que'dàfts 
les autres ordres de PE rat. ' J - J .. 
vc ±^.' C'eut qùï Pont revêtu^ dé 'ces 
premières dignités de l’Etat, ne cofinaîf- 
peut ¥ién ail deffus d'éux quë'lé'ÎLoi & 
fe Prirtces du Sang.' ; 


j 3 } Les perfonnes qui oritj$rê 
fnéht à une Puifïartce étrangère , ne 
doivent pas ctre admifes dans lè Con- 
ï^l du Roi/' " 


Enfin fi le Roi juge à pïopqs 
d’y appeler quelques perfûnnès'revê^. 
tdés daine dignité étrangère 'léürîiaïi^ 
ne doit- être qu’après les ConfeiliéES 
nés de fa Majefté. ■ 

'-On rapportait un paffage dç l’Hif-, 
foire dè Louis XÏIIpaf fcégràïn ,ppur 
prouver que les -'Cardinaux , même- 
Français"' devaient ''ère ^ tegardës 
ëëm rrie étrangers; 1 ' v • r 

?■- j â ‘que deux ffidÿefys po^îir| xfé? 
cidèr'ètette ctin relation , les exempl ! e& 
Xa lÀc^rt^îi'f'î ni»»! At* ’l’Tï'fo*- T /»' fc PïtiiTinlpC 


i JC Ht» 

.• r sJ 



fliéfëàncè ‘zitk'- 'Chardin iux' //ai. 
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' TT iJ J V 'ï <* 1 B» 

F f$ JP îî fe ♦ qfry 

Îi-Vj- ihn ion al v.uu# ; rrairoar* 

Princes S^ig^çoiBrae lut. les Pairs, 

Pn doit donc sien > tenir aux maximes 

Jl £ V/t. :•.- ! |-, '. i » ‘ " ’J'ei. ^-1 


■ r ^Çï 

l*J 2 Ïf 



jfc ce s Pr ince & t^P Etat y lorir ccm- 

fflSÉfcàîi?* i <jl *&£tîn -&V. f- ' r nihdj 

n 2 C^te|piece çfablillait lès drôîrs des 
Grands du Royaumei- avec allez dç 
fpppe ; la cQndime de Louis- XIV ne 
^ear était pas moins favorable que 
ce.s raifoïls. Çe'/grand Monarque- avait 
rendu aux Princes de fon Sang le rang; 



dignité cfe fon E rat la prefeance qu une 4 
dignité étrangère voulait lui enlever; 
d ailleurs, depuis la mort de- Mazarin*. 
c-^- ^rinee c’avait plus admis de Cardi- 
naux dans fon Çonfeil, ' \ ' . 

y^LeS Pairs , découvrirent encore que 
Ioc^iieje Çardirl^;^ H Rochsfyut 
caiiic - rut placé , fqus 4? xegp-^ .de' 
Éouis. XIH , dans le Confe.il.d’Etat 
an deljqs du Pue 'de, . ^ifdiguieres^ 
- (p^nétablé vde ..Fjance , .çe- Prince.; % 

expédier un .brevet Imné. par deux. Ser 

r..tjvV''' r *'Vw-- - J [ 1 ' i* . T >' i- 

crptaires d^Lta^i*. p^>rca^t que,. le iyqÿ 

aVait 'accoidé aux " très-prefl antes irif < 

Q’i 


—&tgiti; 


ogie 



.H i <5 j t%^a 
sances ,3e iào Ibfiné Ja L mé>e *1 qtrêèW 
Cardinal TJe-dU p#éq§ü 

d'eMit.le<Ioèincfabli¥i? 
auiKîioafeÜ ^i&iîquej iOQî Qï&nÿkk n S 
dreraicj’pas) i cottféqiie&ce-ul^ 

«lier d’AgueffeaiL &,fes; Pairs Meafo 
bnu du Gdnlèil, propo feront rkUiRgr? 

f ent idei leidifairempfdflier itn fçflpbfôd 
lb ibrevet y. contra© uà mdjwq dp 
conciliée. IlesÆ^rdinâtontroUvQjM^ti 
daaasie* Mémoires de rM*-Æ Brierjnftjv 
Secrétaire d'Etat ^ que g& bteYBt i8#q 
ti ic. point jeu : ;d’çxécjuB<piv Jlaoàfofèfe 
Vexent ^au f> Duc ■. ;.d Orlé^ns^. jin 
Louis jXHI; aiavait^accqrdoo cp-f.brévéi 
que parcorfiplàifancepoiflirJéjCohnj^à^ 
bien clé LéftUgaierss ,i &Là,i»rdhaige 
quHvfôalt témt içaüt ; Imaid jquedà 
cqndittonl nayant pas ;été remplie, 4d 
Roi; s’était fattb rendre .le- foaréi r eii,£â& 
l’avait déchiré j;que'pat eonCéqucot 
les Pairs avaient torc.de cites teetï le^crab 
ptey qui net fav'ôriiàh: plastie ttÎBSv'prétenp 
tidnWaiiiîîoqcjfi'iip enolici 20! imed 
o JL#--ïHôgenc ji uhceitaim ^’ikiaccièride^ 
rait.aux Pairs 1 le brevet qu’ik iddroaüï 
client j ott s’ilUe. reniftxait $ promit 
de donner- une réporifë, pofttive le \ast 
Péviidr.. Dàris fmterŸaik il iut pro\ 
pofé , de trancher laddifSdiltûV^ 

b9 " 


-1 

U 

jl 

‘I 
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r> % n f ri & n c Tt. 5^1* 
fcféSHp Xt^Gm&fàakfàùloii Æhàotà» 
ttê#^ Fraftcc^èomme lés'Càrdibau:^ 
dè'Birogue te ' ZHtprar iavàieht é«b 
Rengager- Üe, GbancèliîJt 
ePfyêgue. fléau > à-fe aéwiettrè; de i certb 
dignué on i offrait de lui et# conici-* 
v&rle# liôrtneiirs , dç Jri' doiinek und 
fi$rfrWi& 1 de 'Cinq xeftt mille; libres eg 
pouf -payep-fes. dettes y cinquante ;iiiiild 
lft*fes> de ïpenfrori-;^ 8c, la premieue 
èharg^ d è -Fr ef î dent à mortier vacante 
pour un -de fes fils. Cet expédient fu£ 
abafbdonHé parce qu’il ne levait Ja 
difficulté- qu’en faveur du Cardinal 
Dubois^ & qu’elle reliait indécilè> J 
Fégard du Cardinal de RaÀan^jrtj uup 
o^Le Cbincsliet & les Pain fibreüd 
4ire«t chetz île Régent le 21 Février 
hh .Chancelier' porta la parole, & fup** 
pliable Duc d’Orléans de vouloir bien 
accorder le brevet qu’on lui deman-i 
daity il fit - valoir les^ fortes raifons 
qu’om qvaic de-.Jç demander , ôc com- 
battit les raifons qu apportaient les 
G&tdfrraux; pour" le . - faire n TefifferdLe 
Duo Régent après -s’être défendu ds 
teurs friftances, Ifiiir dit <2 Préfente^p 
Moi en original le brevet accardeif an 
Jlüiùs X II l au Connétable de Lefdfr 
guUrcs».Lè Maréchal . répondit , -quq 

Q 4 
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y j * ? * fs 

s ï o r r e , 

-«» Ÿ y ' .V s — ' • - f«f ^ ‘J**." 

le tefîaipent; de Louis XIII , en orîgf- 
naî , avait été trouvé- chez les Epiciers,. 
& lé -traite d ’ O fnabruck chez les Reui-- 

•■»:.•! î !■ JU •* 1 : -i il , v :::-£.i«fTîf t 

rieres, et que par conlequent un brevet 

moins imgormnt le trouverait aima-, 

iement j* mais puifque les Cardihau^ 

convenaient que cette pi ece .avait étéé 
» ». , ■ | » . r tTf. . ï >. :m 

expeniee ? il était naturel que ces 

Meilleurs rapportaflent eux-mémes en 

Original les ordres en vertu delqueis 1 

. O- 'ï- •*' * * - ' »’-■ v . r *■ * jt 





tiens furent inutiles. < 

Le Février r le Duc d’Orléans 
Dao fe reri- itttroduifit dans le Confeil de Régence 

r«nc du Con 

tsii, 

f u P^. , _ s , ^ 

meme "jour, le Chancelier & le Duc 

de oàtfit - Aignajl seraient ,jr 


U* 1**1* AV vii V*w 

v le Cardinal Dubois , qui prit, piaf £ 
auprès du. Cardinal de Rohah. 'Le 


î. 


chez M. le Régent pour, prendre Tes 
derniers ordres. Le Duc d’Orléans leur 
montra un ordre du Roi, qui enjoi- 
gnait au Chancelier , & aux Pairs , 
Membres du Confeil, de s’y trouver, 5C 
’f dV prdndre place après, les Cardinaux 

» . 1T 1 À ' f 1 • Tl • T 


de Rohan &c Dubois. Ce Prince leur 
’• dit que ç’était tout çe qu’il , pouvait 

2 h . . feîre, & que files Pairs ne penfaienç 
' ; pas que cet ordre mît, leurs préro'gati- 

' tes a cotrterfv ils rbuVaienr £e ré^éirâtu 

t i> 
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tt "Ë F R K N C* É. 

\ v ii- V ï v t' ( . _ 

feu. On le pria- de.}e ^û^et lirî-mç ;r. e 

éRes Pairs tic France prirent la refo-* 


I 7^, 


i ». 


5 J 


-.s 


lfirîon de" ne pasalîîiter uu.Çonieil. Les' 

Maréchaux aè T^illard & iV b.flr'ées 
érï uferenr de 'même, aûfliffiicn que : ' 
les Maréchaux d' Uxetles , de Bejhns- 
5c de Mohtefquiqù , qui n’étaient pasf 
Ducs.Le Maréchal de f^illeroi , Gou- 
verneur du Roi 3 ne devant pas s’é-* 
lbigner de la perfonne de Sa Majelte," 
fë. plaça derrière Fon fauteuil Sc hors* 
des rangs. Le Cpnfeil ne fur compofé 
que des Princes du Sang-, des deux; 

Cardinaux , des Secrétaires d’Etat, &z . 
des autres perfbnnes qui ne difputent; 
pas Ja préïeance aux Cardinaux, -s ‘ . 

" Xerpud de Noailles ayant fencontrë* 
le, même jour au Louvre lë Cardinal’ 
j pttSois, lui dit, félon les Mémoires 
de . la Régence : « Cette journée fera. 

» Fameufe dans l’Hiftoire, Monfiêur, 

» on n oubliera pas d’y marquer que' 

» yotre entrée dans le Conféif en a fait 
défèjter les Grands du Royaume** 
v Les Sceaux furent ôtés au Chatt* «.i-e-CHin- 
ceîier. d’Afzueifreau, Sc donnés à \JVL c eketd\Agui. •- 
d Armencnvme , qui lut ^înitalle le-Frefr.e ; i fs 
premier' Mars au Confeil de Régence-^ Sceiu , x n r ^ nt - 
ôcqiù céda le pas fans difficulté aux ‘deux d^Anaenon-^* 
Cardinaux. Les Ducs & les- Maréchaux 

" : c ' Q s ’ 
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i^ïÿï plus} &c Jb Maréchal dé 

A&üeroi t ,eqUi t était I obligé i JTacicbtrf- 
pagrrer. Mo Roi jp ib plaJçat' coujoucs ! /fÔr 
■on I rabouter ! deiriere iiei ^foateuiij de Sa 
Maje<fcéç r f*n!^i vouloir jamais opiner. 
JscjpHtmcëlie» parût (lemênte joaf pofir 
Pleine a Veé fa tam ille * f après; avoft fe^t 
les. ccHtiplicmens' de doute la 'Goocj 0n 
•ftiîarebiquè' lorfque; 1 le Duc d’Ofléifits 
donna ; au pRol la h nouvelle! qqu» 1 ice 
Ma$feat‘ s’était’ retiré y- 1 fecxiqu’ilfiiipi 
préfdÿca'de Garde ‘des Sceaux tfcfÀb- 
menoàviüe ^ le- jeunes Princes parut 
extrêmement furprisp qu’il «e dir-pas 
•un mot ni au Régent,- ni au nouveau 
Garde des Sceaux * & -que lorlqae le 
î^üe'' d’Orléans fùt'fbrti du^cabinet 
duo Roi p 4 é * Maréchal ‘de - ‘Vil le roi-, 
VÔyânt que foh-éleve paraifiait fefiïifolé 
à da retraite du - Chancelier^ kti ; dit 
què-' dans Paris -chacun! -regardait*' 1 la 
difgrace de < cet illuftre- ■ : Magi itrât 
comme- la fienne ; : propre-, & qu’il le 
-fcfait-~ïé£bâvçhif f à fai majorité, dé de 
■Tappèlér à- la Gour & de iui” rénddç 
des r Sce£idc.- -ï r>: ) n.>) J) wrim-ùm 
s^. Affaires 2 ^D^puis <pïe le Parlement -dedans 
cuiéfiafti^ues. ^àvartreùregiftré la déclaration dti 4. 

Août 1 î 720, -qui ordonnait lexéC-tftiOh 

lobfexvààôn de & M - conftttution 

à ô 
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y UnigcJiitM darwi remitq 1m Ro^aaraei, 
failli l , dé fenfes fde irien i dûe r} i (écrite/, 

■Ai.--.__- l.'L!.:. .1 _ 1 1r A 


oaicqlÆxéGutiçn-j des o ordonnantes . clfc 
■Royaume. .fur 4a; police ecdéiîalHcjuei, 

:& flQtamraenidp d’édit fur la fignatmfc 
idu foisiujjlairâ^j déclarait (.qnie la, coni- 
rnaiiTatice &AÎe tjngsipjwic ck la dûcr 
•Æinejpppài?miïtnai*i Evêques-, enjoL- 
«ghait ,aux^P^rlemen^ & autres; Jug& 
de. Es ^.maintenir de leur, donne? ' . 
d'aide dont t& auraient befoin v léopard 
«oppoifë à la ■ bulle Ua'Lgmitusy.èxdât 
•.traire fans mén agemenr.î pUdeurs Doc* 
;ieuj^ ( antiiconititytiQnnaites avaient éîé 
excliisdeia Sorbonne vQn.ayaitdonné 
v a : 4a R acuité -.un, nouveau % ndicÿ JconC- 
titetionnaiteÿ .divers Evêques refufe#* 

. rem les $acremens aux appelait** quel- 
ques Docteurs fuTpeds de; Janfçnikne 
inrent. exilés par ; lettres de ! cachet ç on 
comptait foixante de : çes lettres raccotr 
d éesàla .fois à 1 Archevêque de Rheims, 
‘^fan^lGiiernçné ± contre différons 
membres de fon Clergé. L’|nquiiitio|i 
ode Rohie ; condamna une lettre ides, ^ ^ 
, Evêques de Tournai, de Pamiers,. de 

U 1 i ■ r ii> i r, « 
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1 720.. , Innocent', XIII <« -, comme •■contemm c 
)v j: pluljeurà proportions injurietrfesauX 
», Ey(çq,ues ÇaftioJ i ques- v& ! cn iparrirr. 
» iculiemàrrceirx’de. l’Lglife iGaüicanè .,7 
)%;à L . mémoire fie- Clément XI , à~> 
», fa Sainteté;, &• au Saint; Sîjésjé! , t&£f 
»- comme fchifmàriques & Remplie de - . 

» ijielp.rir-t ci hérélîe ». ,Le Parle n?enjt f 
avait', conftamment refotfé / cfe h flétrir 1 
- eçttp -pièce* quoique k.s Lèpr Préldts' 
qui. l'avaient fignée/regîirrlànt la Wlle& 
Unigenitus, comme obrepri ce Eté ? 

breptice ,• en demàndaLfent formelle-}- 
ment .la révocation. Le Confëil du ; î 
Roi la fupprima , en déclarant <rladrte : d 
» lettre téméraire, calomnieufe, in-*b 
» jurieüfe à ia mémoire -d'il feu -Pape *i 
» ,au Saint-Siège^ aux -Evêques & à ;;t 
» l'Egide de France, contraire àl'affem fi 
» ■ mille ment de la 'paix de l’EglLfè*, 

» & au» déclarations de 1714 -& 5 * 5 
» de 17 20 ; j attentatoire; à l’autorité' 

» royale-, féditieufe ;& tendante à la- ;; 
». révolte». . », ; - 


î»7- Le Jéfiiite IL ne manquait -pins; aux Jéfgttesjôl 

.LmÉ^Coni P ou J contpléter lent! triomphe , qiier ! 
feiïcur du R.01 , de rentrer dans la place de Confefe' v 
ie c-trciir.ai de R 0 j qu'ils avaient vue avec-- 

Fuie des pou- douieqr .seenapper de leurs mains , a- 
vüKS ' la niprç de Louis XIV,. & avec laquelîçr 
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ils avaien t>perd Q 1 U » e 'grand/ pdft ib 1 dé ’ 1^22, 
Jèatr eohfîd éttfrf ôtty è'I'fë lélttl füt>éftdl;c'' 
ai 1 ? mois 1 d’ Av fil? • Le £ Me rri oiref -dé-lu'" 

K calice difrntqde c’ëtaîtim' dbV ! àfti- <f 
des fècrers' dés traités- ‘ftlîti? rf àvëc ’ le* 


Roi d’E fpagncylorfqüe les d‘ëlfif > nia- 0 
rrages de 1 Infante a^ec le Roi y B£‘de u 
Mademoifglle de Montpenfler àVéc le u 
Piincè 1 dcts Afturiés, àvaientéte cbnclübf !î 

^L’Abbé Fl eitri , C ori fe fie n r dsi Roî’ ; 

& Atïteur dé f H i fl aire' de' 'PEgîife'ib 
s’étànc^ demis db cette "place 'l' CâùTé ' 
de fe$ infirmités & dé'fcn grand âgEyb 
le Cardinal de î^oailles, 'confnîté "fbd 
Te éfrow" de Ibn fuecefTeiit y co'nl^i'îaH ' 
deme. lü donner à ancuA Réligi^nÿ : 
EEvêqde-dé Fréjus’ fût" d’àVis devftbr',." 
fur-tdat , de choifir le Confefiéur ‘du iK 
Roi dans les communautés ennemiés-, 
e’eft-à-dïre , parmi les! défaites & lés 
Oratoriéfts 1 ; il prüpôfair M/ P'àïilèF', 
Café de Paris , qui" jouifTait d’unfe 
grande réputation. LeCairdinal Düb'ois 
avait d’ autres vues ; le Pere de LifïièvtF ? 
Jéfuite y fïit choifî pour* r cette r, pla'ce : 
il fur préfenté au Roi , qui le reçut" ! ■ 
avec un fîlence frbid & morne, qui 
fembiai t / n’augurer rien ’ de bon en {& 
faveur.'" Il fallait des-pouvoi rs de l’Or- 
dinaire. Lé Pexe de ‘Lïnltr&S' 'fut coü- 
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I33&X duitbpiwjjb iPcte : Gmlia rd y foin S mjm*, 
rj. 4 M 1 devant iè Cardinal de iNoàilies*», 
alprs malade à Conftans; JLe; Cardinal* 
reifîufa hautement des 1 ! pDnMqirs/jqp’iodi 
lui demandait , ce i^ùi uhe dlaiifaiLpaé) 
d’embartafierf le- Cardinal. „lZîn^«âav: 
d.Qrfqite le;Pere </e Liniemi aUarpté*. 
iùftfâr fes. devoirs à f AbbeffedeGhelleî)?; 
hhe.dw.Du-c d’Orléans *. cette Pxinceife 
répondidà fan Iong<complimentrnMoîh 
>f,Bere ,, puihjuii fallait c^x’unÜ éfuiœ, 
» .-jfttc Confeffeur du Roi, y aime; autant 
»jque ce foit vous qu’un autre? mais 
» ije ne pifis^vous dimmuler quelje fuis. 
» fâchée de revoit unjéfuite dans*. 

■ A > j », ’cette place •>,- car vous ldevez* favioir 
; ,,j ’ :,iii r^,jque jérn’aiiiîft pas; votre Compagnie;! 

io j f ; >ifje jA.çraiqs.poqrtant un:peuj> f vwis|. 

L >> ViOyçz que je fuis bonne Françaife >he 
Ces- mortifications n engagèrent pas les . 
défaites à refufer l’emploi de ConfeG: 
leur du Roi? ce qui leur imposait pour : 
le moment était de plaeter l’un d’euxt 
â.la .Com : ils .connaiffaient trop de ; 
qqpui humain-j pPur-îixêtre paS;:c<Wni 
y aijiçgs;. q u* on ^accoutumerait mfetop 
lijblement à voir un défaite au i-ou.vr 3 ÿ . 
& que bientôt on lui témoignerait les- 
mêmes, égards que. fous , le régné pré^j 
codent, Cependwt les, feceside; Pjùpas: 



D B Æ-ïROATN: C ~M. 

a^pçackaifeutsr' Ü\fue'>réfolli ^it®qdâfii> i Jf&iji 
cotte i foIÆaitét.nrL dei Chapelains") sdu? 

Château) euïendrilc Aà coîhfeffiom' , du î 
Hioî > 4 p8£uju'eitfipit& btmkn ferait fôrtm 
da 'dkicefe ode Rarisv Du attribua J’ài 
cotre) dBfciire i ; intrigue* la réfoltttioif 

S rit le Régent défaire âbandqtiften 
oî lë château dés Tuileries i pourt 
fixer fon Féjoui? à Verfaüles^ iL’Evêquè 5 
de ’.Chattres* jl' jdéyoué aqx : Jélulfëf ç 
offrait d'approuver le Perd de Linierësÿ 
qni pouvait le <eohfefTer &c coniirli'mier 
dans la maifon de Saint-Cyr , à l’extré- 
mité j ; dü; ;patc ^ fur le territoire ■* de , 
l’évêthé dè Chartres. ; ; . : • - - d 
fn La * nouvelle de l’éloignement du ’ p8. L e Roi 
Roi i affligea vivement les habitans 
Paris, don[t le bien principal eonfiftait habiter S ’ ver- 
en maifons bâties dans cette capitale -f a lles * 
des reniboutfemens qu’on leur avait 
faitfde leurs rentes pendant le fyftême *- 
l’atbfence de}a Cour diminuait confidé- 
rableiment -ce bien } tbut le monde était* 
établi ’à Paris f j ; «oyait fêtre-peur* 
long-temps r •vainnefpoir^ tous ceux? 
qui devaient fuivre le Roi, fe voyaient 
au 'moment d’être entraînés- malgré^ 
es*ix dans des dépenfês coiifidérable^ 
pour former- de- - nouveaux établiffe-P 
mens $ * le Régènt lui-rhêmgj par- fon' 
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a y reiter,iqijï amour pour les-taDJeaux,. 
dont il avait fait 'dans le Palais 1 



que Paris lui' fourni (Tait pour tous fes 
'.i î >r **. >• a..: :.'î-jT-u'îirm?î 

piaiijrsv, qui ne pouvaient pas etre 

f - 7 a? rï V Vr v > r -ii J 

Les memes a Verlailies. On observait. 

- y . • 2 , 

■encore que les appartenions de Vet- _ 

fniltes « ceux même du. Roi , étaient 

dans un aiTcz grand défordre , ôcca4 l " 

lionne pat l’ablence de la Cour , qtïF_ 

n’habitait plus ce château depuis kuit ‘ 

âns^ .Sc (pue, fort retour â Verfailîes 

ferait diminuer les revenus ^lu lRoI de w 

, pliflleurs. millions fur ks entrées de 

Malgré ces réflexions, le Roi le é 
. , A , , rendit. à Verfailîes au milieu de Juin -■ 
• y-ry-.i ' avec l’Infante, & toute la Copf'Les 

r. , r . , f? » V ** **' ' * * * « -ï-i - * 

- ■ - r - «îivif , , . • 
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i 


F efque aucune des fondions attachées, 
â cette charge. Le. Couturier^ Oommis ^ 
du Régent, faifait la diftribution gé- . 
nérale de tous les. fonds , que ce JPrîhce , 
aérait attribuée au commencement de 
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ïa .Régence. Les frerës Pans , chargés 1 1 
de tout ce qui concernait les- fuites du ‘ 
vïfa des effets publics , & de l’éxamen- 
delà recette de tous les revenus royaux, 
avaient une grande autorité. Quelques 
mdifpofitions , plufieurs dégoûts, & 
une efpece d’attaque d’apoplexie , dé- 
terminèrent la Houffave à le démettre 


de fa place, qui fut donnée au Prési- 
dent ;Dodun , génie médiocre , mais 
qui a vairété utile au -Régent dans les 
affemblées du Parlement , St qui tra- 
vailla. enfuite plus utilemenr encore 
pour lui-même, lorfqu’il fut à-la tête 
des finances. Les Mémoires de la Ré- 


gence affinent qu’il s’attribuait lésé 
eôfctrats fur' la ville, qu’il fai fait fup*ff 
primer , St qu’il chargeait des éîîuf- * 
/kires lecrets de les revendre à fon! ; 


profit. 

Il parut alors plufieurs arrêts du Cdtf-'' ico. Arrêts* 
fejl un'&fqaels éobliffait une çüflç'g^Tâ. 
générale, appelée caiffe des rembout-'hpja.^Pa^- 
îèmens , pour fervir dé dépôt aux dif- lemeus * i 
férentes natures de deniers qui ferqtefit? ‘ ' 
a ffèétés au payement des dettes de l’E- 
tat-, un fécond ordonnait Je rétabli ïît*-/- 


ment des droits fupprimés par diffé- 
cens édits , St déclarait que le produit* 

•f* .v éc r T* 


• i • 
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de (r fcè§^cfebii$ iéfàîp^tfïiiplô^ ->à:<rfeiwi 
bourfer ces dettes. .2012x3 

£' LtfPàrlembfit -de' Paris •iftobÉesiles 
Chambres alïèmblésr, ptifen cbnfidéî 
^aïïêts ■ dif cGoafeii^ id« 
Gevrtlffilflaifes furent nommés 1 pour les N 
examiner-, ’ Sc les : -Chambres ns’écant 
raffemblées pour examine* le travail 
’Cômr^KTMtes Jy' tçs avisnfureBl 
partagés 5 les uns voulaionéirduâl 
iûft* fait - défenfes de v. percé voir' les 
droite établis par ces arrêts du'Confeü} 
for le ^prétexte que , fuivattt les lois dg 
Royaume’ ,- les importions fur les peuî 
pies doive n terre faites par édits enre* 
giftiés aux Parlemens. Les Abbéfc 
m^engui & Pucelle opinèrent langué» 
raenr , de’ premier contre les remmh 
tfanees 5 fk lé fécond pour % le: Parlé» 
ment- - prit le parti le plus honnêté* 
gui était celui des remontrances., -ids 
■i^iLet Régent , informé de ladéfohr? 
tion: du Parlement* fe concerta ;àweb 
tei'GaoWinàP^L^.? y.iïe? Crarde-! des 
SccaaxrtpArmekonvilfaiy'ï les > $eci& 
tUîres d’Etat, &'le Contrôleur Gfnfl* 
tàlvdl fut réfolu de défendre aufxafc? 
lerrient, par lettre de: cachet ,de{s’a£- 
fembler • a l’ avenir pour examiner >le$. 
objets^ui touchaient 1 aux finances, ni 
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% ; il ' . jTj! 

de: faire des ? *emontta«cea ceswb 

tieres. «zetreb p.oo rehnod 

ft^Xe Mdtqu^T^ lsiytâUieïô pîtfà la 
lèfanerdc cachet/^, e ^iérf1^jdt!l.sànEflÔ 
roter Pré&isrit?, ‘dtjws te tftfnps ^nel’oa 
tràvaiil^ità' rédiger: «les ! remontrances^ 
Gens quêtaient alfembtes , pour .celai 
fe.iéparelrenî:*: & yÜOR/dqt 2 &tttrrj#Ûflt 
faaos idnt ehdre ^parler -de! iCe, que ieraifc 
léiParJbaroBiibf:/ ; zègenaq 

83 lî) lias/ i’incer valle , Jte Régent . retiré 
lés^koéts.du GoQfeili Les droits ■ 
obérions:! qu’ils A établüTaient furent 
lîobjetjiduVKr décora tteiv du Roi /«H 
^ecméezùti'j Paiement le 16 Mai* Le® 
GHdrÿi bresiaflexnbléesi opinèrent aiiiirg 
dfîsgemoïntmnces, -&le'j 1 out tetiriïft 
donné ; an- Vingt-huit dtt jtteme moisi 
dits' Furent . fans effets Le Parlement 
demairdàit^ entre autres éhofôs , qu’on 
abrégcârle terme de fîx années ,• peq* 
danc lef^ueiles-non - devait leterjles 
droits .d’entrée, rétablis i,i qtfezÿ, pour 

épargner Jes frais de, ifrleVée de, cfctcd 
taxe; on>UVmt:au*-femiôs générales^ 
&^uV>n : la dimiéuâr, 's’il itàifc poflte 
blé. Le Garde des Sceaux aer répondit 
au Parlement que ces. mots ^ Le^Rni 
vaut être obéi ;Sc quelques. j ours, aprot 
la déclarations fut euregidrée ^avee 
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. ♦•ïPi $ ±61" iCé 1 * 
dktetffealé : ^ Br ^*Rt5ri ,en tôlid temps 
-eh '^ôùté*' occafidA ‘ fera . tres- 
^humfclerrtene^ jprrë' qà’il lui plaife 
tfifoWl&gér'-Tb'rt peüplb- ‘ cjé$ imoots 

A L. . ■S’. J. 1 Iti.lf jriEh tMltbd fib £ JO,/A 



joair 


g.^ ols 


> rt RatRde’leUrs pri^légeÿcïans 1 rcmte 
>y lent éten<itiiB ! &''Übërté^cîJmme'' ils 
^ a>ieiteoat* tdüjâ'ilrs' jtliir Sri 
autres Rarleiuens a vajëfiPànUF lafçcïcs' 
reinontïa'nces. Celai? de' JÉ^énheS. fut-! 
plus loin ^il tehdîf arfêt tpti -déféa-! 
dait dé percevoir lél ' dréîTi ‘retafâ'îs^ 
0et ‘ârrêrfut' càfle par un ariét J âif 
Gonfetl:.- ■ - 3 ? b 3. aî£r î - 

VMOà, 



eit exilé ; caufe 

à 

ex_ 

vet.cment. 


] T 1 j-r?ace P 8 ^ avec furprifè la difgràte 1 ## Maïé-f 
.piiqiiée 13 di chai' de Vilieroi , Gon ve r’neui^ a iî&?' 

Louis. XV;^.>- '-*• .3 H”«v°4 J ? 


v — * yr\ 

cpiiTésai r> te nips d 1 ! n (tru i rè 't e 1L ï^ife<ÿ' 
desiaffaires &C des fée rets dë'fôtf^rat,''' 
& ksj w il ièa chargerait* lüf-nièrd e; 0 irfèf 8e * 
foin. Ij©- J fcégëfl t fë rendit ’ lé ub J ABÜt,' 
©attendis ’-Ss onze ' foeà'ré'S , 7 dtÙT5'’ï^ u 
partement du Roi ÿ où 'Te f fëltV â?ébtre v " 




< 


F $ 4 K \Cf fs. . . 

l’educarioq de le Comte , 

Clermont , ie Duc u'e VilUfoj. * l’an-t 
cien Eyedué: Fréjps.* n .& r q^lqtfes 

autres perI'onnefs., 4-_e, Régent .priante 1 
Roi de palier dans fon cabine* >; ei* 
dijant tout haut qu’il avait quelque* 
chofe de particulier,, à communiquer à 
ce Prince. Le Duc de. Bourbon & les- 

p < ' ■ _ f » :' r fj j . • < „ ‘ - * ' * • • 

autres; S.ejgneur^ Le retireront, 'HiaisJe 
Maréchal fuivit le Roi dans fe>a eabi«. 
net", En vain M. le Régent répéta-qu’ih 
fallait qu’il fût foui ayec LouisXV y te 
Maréchal répondit , qu’en qualité -dé 
Gouverneur du Roi , il ne devait ja- 
mais perdre de vue le dépôt; iqueî 
Louis Xiy lui avait confié, contane -ru si .ia« 
lé.pltis.facré f dw Royaume. Le Mar&t 
chai fe fondait ; fur l’cxçmple de fo» i - 
pere y qui avait été Gouverneur de 
Louis.XXY. Anne d’Autriche, Régente 
du Royaume , avait un jour quelque^ 
chofe de particulier a communiquer 
a fbjn fils. Xf?; vieux Maréchal, ypukifci 
£e. retirée, par; xqfpc&. Demeurée^ 

» JVÏonficur y lui 4lt la. Reims, f w/ÉÀy 
yy.'que je vous ai confié i’éducationde-;. 

)) mon fils,, il n’y a point de fecret poiic 1 
>f vous* & vous ne devez jamais perdre 
y) fa. perfonne de .vue p.: '; v'vtryrw.'q 

• 7 Cette fceoefut sronrépdifféremmenfV- 

V- *' — » 
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. 't$è . ^ % 

îéÿ bift'^ffiWiëîij:-* ’qtifë 1 lë' MïfréfcKaî 

a^aiÿbrîs^oritaé,' a/ 


thàl- 
d’aVc/ir 

à!vëc de RM Ft^ Fétàt ; déi' fiflinfel* 
«frâpJàyaft mté'iè W- 

Vèrafc ^èriRèremeift'j- établies 9n aj J 04 

rite qü^niêrita'fe 

Jkü_ ai mLdiViuL 



fpn&'ûtt li lë$ trôis. ' héütës' “ÜjifÔs Wncfr] 
tenait $ jpfefné daité îëfc premières’ âftÜfi 
iHrànibfès , que les portas ayant été ; fer- 
iriéen fil* lui, le Marquis dû la Faré 
Capitaine des Gardes dtt Corps dii Rë- 
gent, rarrcta. Vai'riemenr : d derrikndk I 
pàrlèïàrtRbi ou ati Dut d ’Orléân^ ybéf 
té'lfib J çntrët dàtts 'utië ëhàifë j afepinrë- 
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' ^çfit Àvoc let ^é(4ial (ir jc ; ay^ç étç 
* < jç}ii}fs far , ils 

flBR»i& I W9F $«? lettre^ÇMC^et , 
e njç>igr?aic r . 4e Le, ‘rendre, , dans 
ipft «G flflv^peniept, pii,. jÇy.Qii^ais.j, • & 
Æy Je^er jufqa’à nouvel ordre, ^e t Ro.i 
ptait aR#che à foix Gouverneur , qupi^ 

Wm%i 4’W lïîm&ftf & J9« 
çpygifâp iv . i} rachçtftirr:e, .(défaH? 

tpuisej jAs.vertus qui rendent ih» 

honimç eftimabj.e. 11 avait fouyent dé-p 
^approuvé les opérations . de' la J&év 
gencp P Lors de l’.expulûonîdu.Clian* 
celier A Ague JJ eau , il dit hautement 
QUÇ encore^iuvie la 

M i W?,WÏ$& M b Ç*M 

dn^ni ..repréfen/er , cçjttç , injuftiçe,,I r e 
n 9 pyçap,ïja«le /les Sceaux etanf yanq 
, ; ]1 ,Lii. /épondit .%Ho6p9$fcç 
lés 7 rfpnqçs i iWfeW! «jent r jjüqrs 
Ipf/ , « Je né-yous Lus point de ( coippliy 
y nifjut,-, car je fuis periuadé que Vous 
» devez, avoir de la douleur de fuccé-- 

», cqlier r d A:gueileaun.. il parait nufli 
que-tlelevation, prochaine du Cardi* 

• 1 ' ,Li • ta « • • A 

teiéP ubois 
luf&aic.pa 

SW^®*Si 


au premier Minutere ^np 
s agréable , &c< qu’on, craH 
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1722. fenrir à cette promotion. Toutes cei . 
chofès purent contribuer à aigrir con- 
tre lui M. le Régenr , gui profita de 
J’occafïon à t fe débarrallèr de ce cen- 
feur fève re 8c incommode. 

101. L’Evî- Quatre jours après l’exil du Maré- 
que de Fiejas jg Yilieroi , l’ ancien Evêque de 

lui écrit de fa r rejus , Précepteur du Roi, quitta le 

mam pour le (Château de Verfailles à trois heures 
faire reveme a x . 

U c^our. - apres minuit , lans prendre conge du 
Roi * ni de M. le Régent, & en cachant 
.avec foin fon départ 8c le lieu de fa 
retraite. Cette efpece de fuite produi- 
sit un mauvais effet ; le Roi , privé dé 
deux perfonnes auxquelles il étoit ac- 
coutumé , témoignait fon méconten- . 
tement de la maniéré la plus vive. Le 
Régent envoya Le Pelletier des Forts 
chez M. de Bafville , où fon croyait - 
que l’Evêgue de Fréjus pouvait s’être 
retiré . Oflwit partir piafieurs courriers 
pour marcher fur fes traces. Des Forts 
le trouva à Cour fon , 8c auflî-tôt en lit 
avertir le Régent. Le Roi écrivit de fa 
propre main à fon Précepteur , pour 
l'obliger à- retourner auprès de fa per- 
sonne, 8c il y revint letroifieme jour 
apres fon départ. Sa retraite 8c fon 
retour furent blâmés par ceux qui ne 
Savaient, pjtf gtf il avait plufieurs fois 
- déclaré 
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déclaré que jquoiquiine fut pas bien 172,2* - 
Pf' M' .Maréchal da. <J^illeroh, il 
prçnclrait cependant le parti de Ce re- 
t^erj-li on éloignait du Roi ce Maré- 
chal Dès que iléyéneraent fut- arrivé, il 
fe, çjut obligé dé tenir parole, & de > ' 
fehÇr ,YPir ;a .tout le monde , par . fa .re- 
traite , qu U n avait point contribué à 
lejcil de M- de Viliesoi, & que. même 
jlnen^ay^i pas eu. connaiffance.- Les ,i' v l % 
Courtifans , toujours enclins à. donner 
dfejnalignas interprétations à tous les 
ch;angemens qui arrivent à la Cour , 
njenRenieurejent pas perfuadés -, mais 
révoque i rappelé par le Roi &. par le 
B. e pouyait pas s’empêcher de 
jqmplir/çn premier devoir qui l atta- 
obait à la perfonne. du Roi. Cet év& 
OÇWCntlui valut peut-être la grande 
iQrtune a laquelle il parvint, depuis, j 
Le fW de ,temps qu’il reliait ; encore 
juXqu a la majorité dii Roi , Æc mettre 
_ en queûjon , s’il était ijéceRaire dé 
npmmçf ufttîopveaiù Gouverneur. La 
dignité royale & décidet ie Confeii 
pour 1 adJrmatiye -, Je Roi donna cette 
place an Due deCharoft. *. 

*{> Régent avait exilé quelq UeS loj-Exild® 
tenips auparavant le Duc de Noailles , dc Isioaa * 

moins, j paj auoto mécontentement 
’ R 
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104. Le Car 
<]inal Dubois 
Premier Minis- 
tre, 


3S6; Histoire r 

particulier qu’il eût de fa conduite , 
que pour fatis faire le Cardinal Dubois , 
ennemi de ce Seigneur. Obligé de ren- 
dre compte au Roi de cet exil, il en 
donna pourraifon , que ce Duc entrait 
dans des cabales contraires à fon auto- ' 
rité , &c que c’était lui dont les con- 
feils entretenaient le Cardinal de 
Noailles fon oncle dans le refus des 
pouvoirs qu’il faifait au Jéfuite de 
Linieres. 

Le Duc d’Orléans , délivré de plu- 
fipurs perfonnes qui n’aimaient pas le 
Cardinal Dubois , déclara ce Prélat 
Premier Miniftre le 22 Août , 
dans le temps qu’on venait d’appren* 
dre , par le Bailli de Mefmes , la mort 
du Grand-Maître de Malte, Marc- 
Antoine Zondodari , qui eut pour 
fucceffeur Antoine Manocl dé Villena , 

Parmi les complimens que reçut le 
Cardinal fur fon élévation au premier 
Miniftere , on remarqua celui de 
l’Abbé Dubois fon frere , Chanoine de 
Saint-Honoré : il lui écrivait , « que la 
» nouvelle dignité où il le voyait élevé , 

» l’obligeait de redoubler fes prières à 
» Dieu , afin qu’il lui fît la grâce de 
» ne faire fervir le pouvoir que le Roi 
^venait de lui confier, que pour Je • 
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» bien de l’-Etar &c celui de la Reli- 
» gion » . 

■ Si ce Cardinal Premier Miniftre 
avait été un homme plus grave , fa 
fortune aurait peut-être excité l’indigna- 
tion -, mais dans la Cour du Régent, 
où tout fe tournait en plaifanterie , 
elle ne fut que ridicule. L’anecdote la . 
plus cuxieufe au fujet de cette éléva- 
tion , & la plus propre à faire con- - 
naître le génie du favori & de fon 
maître , fut le propos tenu à un fbuper 
du Régent. On fe répandait en raille- 
ries ftir le nouveau Premier Miniftre , 
le Comte de Noce fe permit la plus 
fanglante. « V. A. R. lui di-t-il , peut 
» en faire tout ce quelle voudra j mais 
» elle n’en fera jamais un honnête 
» homme ». Le Comte fut exilé le 
lendemain. En vain la Comtelfe de 
Tort reprocha au Régent fa faibleiïe ; 
ce ne fut qu’après la mort du Car- 
dinal que le Duc d’Orléans écrivit an , 
Comte de Noce de revenir, par ce billet 
non moins fingulier que l’objet de fon 
exil. « Morte la bête , mort le venin j 
» je t’attends ce foir à fouper au Palais , 
» Royal ». L’Auteur de la Vie privée 
de Louis XV, qui rapporte ce fait, pour- 
rait n’en être par un garant afféz refpec- . 

R 2 
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W722. table, fi I<fs Mémoires du Duc de 
Noailles n’en rapportaient par un autre 
à peu près femblable, qui jette beaucoup 
de probabilité fur celui-ci. Auflï-tôt 
après la mort du Cardinal Dubois , 
le Régent rappelle d’exil le Duc de 
^ JNoailles , qu’il avait toujours aimé 

autant qu’il l’eftimait. A la première 
entrevue , ce Prince l’embrafle tendre- 
ment \ il lui protefte que fa difgrace 
n’eft venue que de ce coquin de Car-’ 
dinal Dubois -, ce font les termes' dont 
il fe fer vif. 

1 o5.1tfignale Le Cardinal fignala fon entrée 
liT M^nifterç 1 * ^ ans premier Miniftere par la publi- 

par des édits cation d’un grand nombre d’édits pour 
beàucou pd'ar établir les finances du Royaume. Le 
sent dans les premier fut le rétablilfement du droit 
cotfre# du Roi. aftnue l dés charges & offices dont 
% Louis XIV avait ordonne le rachat Sc 

l’amortilTertient, 

' Ce droit annuel, appelé autrement 
droit de poulette , du nom de fon 
inventeur , noifimé Poulet , qui en 
fut le premier fermier, remonte au 
régné de Henri IV. La vénalité des 
charges de judicature , introduite par 
Louis XIÏ. y donna lieu. Henri IV vou- 
lait là fu pp ri mer; mais l’épuifement do 
. fçs finances s’étant oppofé à l’exécutiwi 
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de ce cieffein , on lui confeilla de 172$, 
décharger le Tréfor Royal d’une par.tie 
des gages des Officiers de juftice , en 
leur accordant la prérogative dé faire 
paffer leurs charges à leurs héritiers , 
moyennant -qu'ils payeraient chaque 
année une fourme modique. La taxe 
Fut donc établie, & les Officiers de 
juftice ne furent pas contraints de la 
payer •, mais les charges de ceux qui 
refufaient de le faire , tombaient., par 
leur mort, entre les imams du Roi. Les 
titulaires fe préfenterent en foule , 
comme on l’avait prévu, poux alfurer 
l’hérédité de leurs charges en payant 
ce droit. 

Le fécond édit était un tarif qui 
fixait l’impofition des contrôle _& infi- 
nuation des aétespaffies pardevant No- 
taires. Il fe préfenta une Compagnie 
qui offrit au Roi onze millions par an 
de la forme de ce droit» Ces deux .éditss 
eurent beaucoup de f>çine à être enre- 
giftrés au Parlement de Paris . Le Car- 
dinal , pour •vaincre fa réfiftance , au 
lieu de le menacer .d’exil ou de tranfia- 
tion, lui fit craindre la diminution d» 
fon reflort. 

Les autres lois quiffirent entrer beau- 
coup d’argent dans les coffres du Roî^ 

R3 
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furent généralement approuvées j le 
Cardinal mit une taxe , fous le nom de 
capitation extraordinaire, fur tous ceux 
qui avaient fait des fortunes considé- 
rables pendant le fyftcme-, il ménagea 
leur amour-propre , en leur laiffant en 
quelque forte l’honneur de cette fub- 
vention , comme volontaire & patrio- 
tique, & fur-tout en la dégageant de 
ces formes effrayantes qu’entraînoient 
avec elles les Chambres ardentes , plus 
propres à enrichir les CommiSfaires 
que le Monarque. Cette taxe était 
payable en contrats fur la ville , rentes 
provinciales , certificats de liquida- 
tion, les adions liquidées que le Roi 
s’engageait de prendre fur le pied de 
cinq mille livres l’adion, & générale- 
ment en tous effets royaux non an- 
nullés : on ne devait comprendre dans 
ces rôles de taxation que les perfonnes 
connues par les regiftres de la Banque 
pour avoir eu un grand nombre d’ac- 
tions ,• & ceux qui , d’une condition 
abjede , étaient montés tout d’un coup 
à une grande opulence. Cette imposi- 
tion paraiffait d’autant plus jufte , due 
c’était le feul’ moyen d’atteindre à ceux 
-qui , après s’être enrichis dans les va- 
cations des papiers, les avaient répart 
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• <îus, à propos dans <le public , fans en 
îéferver aucuns , & de leur faire payer 
leur part dé . la contribution propor- 
tionnelle aux dettes de l’Etat , comme 
avaient fait les porteurs de papiers, 
; par la réduction qu’ils avaient fubie.' > 
Un arrêt du Confeil ordonnait, 
que les Commilfarres députés pour le 
vif a. 8c la liquidation, cefîeraient 
d’en faire les fondions du jour même 
qu’il ferait public un autre portait , 
qu’il ne ferait plus reçu aucune récla- 
mation contre les liquidations faite? 9 
8c que tous propriétaires ou porteurs 
d'effets vifés feraient tenus de • les 
/fepréïentfer dans un certain temps aux 
, perfonnes dénommées dans l'arrêt. Urt 
troilîeme ordonnait que ceux qui 
avaient fourni les capitaux des rentes- 
conftituéesfurla Compagnie des Indes, 
, dont les contrats avaient été préfentés 
rau:vifa, pourraient en confentir l-’ex- 
■rinéfion , & en retirer le certificat: de 
liquidation , fans qu’îl fut befoin du 
confentement de ceux fur- la tête: def- 
quels les conftitutions avaient été 
faites^ nou bqur pourraient avoir in-, 
•térêt à la: jouiffance aux droits- def- 
quels le Roi n’entendait néanmoins 
préjudicier , à condition que lorfque „ 
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iya' 2 . dans les coricrats : defdites rentes , il y 
aurait ftipuiatfon de jouiffance au 
profit d’aubres que de Ceux qui en au- 
raient fourni lés fonds, ii ferait fait 
, emploi du montant defe certificats de 
-liquidation en rentes viagères fur les 
aides & gabelles , fous lesrnêmes noms 
& aux mêmes conditions , dont ceux 
qui . recevaient lefdits certificats fe- 
raient leurs foumîflions par les a êtes 
d’extin&ion, fans que la Compagnie 
- des Indes fut tenue d’en fuivre 1 em- 

ploi. Par un' quatrième , le Roi accor- 
dait aux particuliers f efpace d’un mois 
au plus pour retirer , tant les déclara- 
tions par eux fournies , que les titres & 
aétes qu’ils avaient rapportés depuis , 
pour juftifier l’origine de leurs effets } 
après lequel temps lefdites déclarations, 
aétes & titres qui n’auraient point été 
retirés , feraient brûlés. Tous ces arrêts 
tendaient à confolider les opérations 
du vifà-ij à: éteindre le papier , & à en 
faire perdre, s’il était polîlble , jiîfqu’à 
la-trace/Ces -remedes violens' répu- 
gnaient un peu à la juftice diftributrice - y 
niais il n’eft pas podîble de ;difconve- 
nk qu’il n’en réfultat un bien en po- 
>:• : ir. ' 
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Tout était préparé à Reims pour 1*]22» 
le facre du Roi , & le Cardinal Pre- io6 . sacre 
niier Miniftre n’avait rien oublié de Louis 
tout ce qui pouvait augmenter la 
magnificence de cette augufte cérémo- 
nie. Le Roi partit de Verfailles le 1 6 
Oétobre , ayant dans fon carrofie le 
Duc de Chartres , le Duc de Bourbon, 
le Comte de Clermont, le Prince de 
Conti , & le Duc de Charofl fon 
Gouverneur. Des détachemens de 
Gendarmes, les Chevau - Légers de 
la garde , & les deux Compagnies de 
Moufquetaires précédaiedt le carrolfe 
du Roi j ils étaient fuivis du Vol du 
Cabinet & des Gardes du Corps. Le 
Roi arriva au palais des Tuileries aux 
acclamations du peuple , qui fe préci- 
pitait fur fon palfage. Il prit le lende- 
main la route de Champagne, ayant 
dans fon carroflè les mêmes perfonnes,' 
auxquelles M. le Régent s’etait joint, 

& fit fon entrée à Reims le 22 . 

La DuchefTe de Lorraine s’était ren- 
due dans cette ville avec fa famille \ le 
Prince de Portugal y était , de même 
qu’un grand nombre de Princes. &: de 
Seigneurs Allemands. 

Le Prince de Rohan , Gouver- 
neur 4 e -Champagne*, le Marquis de 

R y 
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1722* Grandpré , Lieutenant Général de lu 
province , allèrent au devant du Roi \ 
a la tête du Corps de Ville. Le Prince 
■* de Rohan préfenta les clefs de la ville 
au Roi , qui prit la route de l'églife 
métropolitaine. Les détachemens des 
deux Compagnies des Moufquetaires 
ouvraient la marche j venaient enfuite 
un carroffe du Duc de Chartres, deux 
du Duc Régent, dans lefquel s étaient 
les principaux G liciers de Son AltefTe 
Royale ^ un caroffe du Roi , le Vol du 
. Cabinet j un fécond carroffe du Roi , 
dans lequel était le Prince Charles de 
Lorraine, Grand Ecuyer de France ^ 
le Prince de Turene, Grand Cham- 
bellan , & le Duc de Gefvres premier 
Gentilhomme.de la Chambre } les Pa- 
ges de la grande & de la petite Ecurie y 
le carroffe de parade du Roi , dans le- 
quel était Sa Majefté, accompagnée 
du Duc d’Orléans , du Duc de Char- 
tres , du Duc de Bourbon , du Comte 
de Clermont , du Prince de Conti ,& 
4 u Duc de Chareft. Le Duc de Har- 
court, Capitaine des Gardes du Corps, 
de quartier, était à cheval à la portière 
du carroffe , autour duquel marchaient 
vingt-quatre Valets de pied. Lesquatre 
Compagnies des Gardes du Corps qui 
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Svaientftfivi-le Roijpëfidant fort voyagé, 1*722. 
lë$- Gréhadiers '-à ekevài ; * lés- M'Oufqué- 
-ïairê§ÿlës GhëvàuEégerS, &‘iés Getv- 
ctarmes de ; la garde t fë niaient la mai*- 

^ ■chë’.'-ucls/ eu :*.h>b nti vkcs ; : ,iv'..no 


-'EéR®! fùt ! reiçu ala pérW-dèféglîlh io7.Sàrfcep- 
•métropôlîtàfnepàr l’Archevêque Due ***&&& 
*de Refrns , à -la. tête -dé fen*' Chapitre*, duie, 

aflifté des { Evêqiiès de 'Sbiffons , de 
-Chatons de Laoti^^de-' Beauvais ^ d’A*- 
«viens & 'de Noyortij 1 fes hiffiragans -y lés 
Prékts étaient en f chappè$'5£ en mitres,. 

& les Chanoines-' en chappés. Sa Ma- 
jefté , après avoilt baile lefLivre dés 
'Evangiles , fut complimenté par FAr- 
che vêque de-Rekns^Le’Glergé retourna 
en prôceflion daiis le chœur, où le Roi 
étant entié après les Evêques, fût dépla- 
cer fut -un prié-dieu préparé feus un 
dais àù miliôu du chœui?. Le Te^'DJum. 
fut chanté au '■bruit de plulîéufs falves 
de l’artillerie - dé la ville 1 • 1 & 1 aprèi le 
Salut , le Roi le retira aü-palais de l’Ar- 
chevêque, où il réçut'îes refpeéts du; 

Chapitre & de rUnivetfiré. 

L églife cathédrale de Reims était resr. Prépara: 
tendue làlqu’aux vôûtésqdes tapilferies tifs fa:ts P 0ur 
de la Couronne ; lé grand autel était l’éghfc 16 de * 
paré d’un ornement ae drap d’argent R - ei,ps ? or<jre 
jalonné d’or s chargé des armes Me «défit* 


R 6 tiques. 
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France & de Navarre en. broderie j les 
.marches de l’autel & lereftedu chœur 
.étaient couverts^ tapis . luperbes y à 
.quelquediftance 1 , vis-à-vis de l’autel * 
on avait élevé un dais de velours, vie*- 
-Jet , jlèrfté de fleUïs de lis d’6r en bro- 
derie, fous lequel était un prié-dieu o& 
le Roi devrait foire fa pjiere^ au milieu 
du jubé on ayait placé un dais comme 
Je précédent, ôû/ous^lequél le Roi de- 
vrait, être aiîls après Ton facre; auprès 
du trône était un prié-dieli couvert* 
.comme celui du chœur, d’un riche tapis 
de veloufs violet^ feméde fleurs de lis 
d’or , ainfl que les bancs placés aux 
deux côtés de ce trône, & fur lefquels 
les Pairs eccléfiaftiques 8c laïques de- 
vaient êtrepiacés-, au bas du prié-diçu 
étaientdeux fiéges, iun à droite pour 
le -Grand' Chambellan de France, 8c 
jfautïe jjour Je premier Gentilhomme 
de la Chambre yTu< une , plate-forme 
avancée , entre les deux efc&liers par 
lefquels on montait aü trône, on avait 
placé un fiége pour le (Connétable j Sc 

t plus avant, aprèsTappuide la plare- 
i forme , deux autres hé ges ; l’un potrr le 
JlSarde des Sceaux , «reprélèntant le 
Chancelier de France , & -l’autre pour 
jeGtand-Mattrediedft.hJaMbn chiRoi 5 

* . > C v 
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-à ;Ia droite du jubé , on avait préparé 1722» 
un autel., pour y dire une melle Baffe 
pendant la mefle du chœur ; de l’autre 
côté du jubé étaient deux fiéges , l’un 
•pourle Duc de Charoft , Gouverneur 
«du|Koi , <k l’autre pour le Prince Char- 
dés de. Lorraine , Grand Ecuyer de 
-France.,. qui devait porter la queue du 
-manteau royal. Les deux efcaliers éta- 
blis aux deux côtés de la porte du 
-choeur ,\pour monter au trône du Roi, 

(étaient couverts de tapis i femés de 
rfleurs de lis d’or, de même que le de- 
vant du jubé , du; côté du chœur y entre ^ 
les piliers des deux côtés du chœur , au- 
-defliis dac places des Chanoines , on 
.avait élevé des galeries en amphitéâfre, 
pour placer les perfonnes de diftinc- 
-tion ; & des deux côtés de l’autel , il y 
-avait deux tribunes, l’une deftinée pour 
JVIadame la DucheiTe d’Orléans, & 

-l’autre pour le Nonce du Pape 8 c 
pour les Ambafladeurs invités au 
Sacre. 

; La cérémonie 'le fit le 23 Oélobre. 
les Chanoines emchappes fe placèrent 
dans 'Jes;habtes fialles , à l’exception 
-des quatrexpremieres de chaque côté , 

» qu’ils lardèrent vides. Les ornemens de 
-Luroyauté avaient été appoicésdu Tré- 
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I722V f° r de Saint- Denis par troir Bénédiç- 
tins . qui jfe placèrent* du côté de fana 
:teL 1 *. Archevêque- de. Reims , revêtu 
fies habits pontificaux ,. s’aflït dans la 
e liai le qui '• lui avait été préparée , vis- 
à-visle prié-diéu du Roi; Les; Evêques 
de Solfions , d’Amiens , deiSenfis , de 
Verdun , de Nantes. &t do Saint-Pa- 
poul , qui l’afii fiaient;, .prirent les: pla- 
ces qui leur étaient’ deftinées ; auprès 
de l’autel ij les Cardinaux ^Archevê- 
ques & Evêques étaient derrière le 
banc des . Pairs eccléfiaftiques ^ôc.après 
eux les Agens du Clergé , les Aumô- 
.niers du Roi, les Conleillers d'Etat',, 
les Maîtres des Requêtes, & 4 es Secré>- 
taires du Roi. Les Pairs eccléfiaftiques, 
en chappes&en mitres, feplacerent fur 
lêur.banc du coté defEpître; lesMa> 
■réchaux d’Eftrées , de Tefle & d’Uxel>- 
les , qui devaient porter la : couronne ,, 
le feeptre & la main de juftice , le mi- 
rent fur un banc derrière celui des Pairs 
laïques, & au-deffous d’eux furenrpla- 
cés les Secrétaires Jd’Etat ,& les Sei- 
gneurs 'invités à la cérémonie* LéN once 
du Pape & les Ambalfadeilrs ; furent _ 
.Conduits à leur- tribune par; les Intro- 
ducteurs b :qu fe placèrent* auprès d’eux-j 
le refie.de la tribune fut occupé par des 
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Seigneurs étrangers. Madame fe rendit 1722. 
clans l’autre tribune , accompagnée 
•de la Duchelfe de Lorraine , 8c de 
l’Infant Dom Emmanuel.,; Frere du 
Roi de Portugal , des Princes & des 
Princelles de Lorraine. > 

Les Pairs laïques fe placèrent- fur 109. Ordre 
leur banc du coté de l’Evangile i ils j. e . fe i nc f, r H £ s 

, . A ,, A ]'/ n- 1 ‘• a,rs Eccléûaf- 

etaient vêtus d une veite d erorie d or , tiques. 

qui leur defeendait julqu’à la mo tié 
des jambes-, iis avaient une ceinture 
d’or par-deffus leur longue vefte , un 
manteau ducai de drap violet, doublé.& 
bordé d’hermine , & ouvert fur l'é- 
paule' droite , un colet rond d hermB- 
ne , & fur la têre un bonnet de fatin 
violet , furmonté d’une couronne. Les 
Ducs d’Orléans, dé .Chartres, & de 
Bourbon, qui repréfentaieiy: les Ducs 
de Bourgogne , de Normandie & d’A- 
quitaine, avaient une couronne ducale;, 

8c le Comte de Charolois, le Comte 
de Clermont, & le Prince de Conti, , 
qui tenaient la place des Comtes de 
Touloufe, de Flandres & de Charm 
pagne , portaient une couronne de 
Comte. 


■> Les Pairs; eccIéfialHques 8c laïques II0< Le Roî 

s’approchèrent de l’Archevêque Duc 

.de Reims , 8c convinrent de députa ie a 1 c£ c * 
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,172a. l'Evêque Duc de Laon , Ôc l’Evêqiiâ 
Comte de Beauvais, pour prévenir le 
Roi que tout était prêt pour la cété* 
monie du Sacre. Les deux Prélats par- 
tirent en proceflion, précédés du Clergé 
de l’églife métropolitaine. Le Roi étaic 
dans Ton appartement , couché fur un. 
lit magnifique ; fon vêtement était une 
longue camifole de farin cramoifi , 
garnie de galons d’or, ouverte, ainfi 
que fa chemife, aux endroits où les 
onélions devaient être faites ; par-deflus 
ce.tte camifole le Roi était revêtu d’une 
longue robe de toile d’argent ^ il avait 
fur la tête une toque de velours noir r 
garnie d’un cordon de diamans , d’un 
bouquet de plumes, & d’une double ai- 
grette blanche. L’Evêque de Laon pré- 
senta de Spau .bénite au Roi j & après 
les prières accoutumées, il prit le Prince 
. parle bras droit, d’Evêque de Beau* 
vais le prit par le bras gauche, & l’ayant 
, foulevé de fon lit, ces deux Prélats 
conduifirent à l’églife en cérémo- 
nie. 

tit. Marche Le'Grand Prévôt , à la tête des Gar- 
des de la Prévôté de l’Hôtel , ouvrait 
■ . la marche y ils précédaient le Clergé 

de'Uéglife de Reims -, après le Clergé 
roarohaient les Cent- Suilfes de la 
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Garde , en habits de cérémonie, ayant 172Ü 
àîeurtctele Marquis de Conrtenvaux, 
babillé dedrapcT argent avec un baudrier 
de pareille étoffe brodée , un manteau 
noir doublé de drap d’argent } il avait * 
fur la tête tme roque de velours noir , 
garnie d'un bouquet de plumes. Les 
haut bois , les tambours, les trompet- 
tes de la Chambre venaient après les 
Cent-Suiffes-, ils étaient fuivis de lix 
Hérauts d’armes en habits de velours 
blanc, les chauffes trouffées, garnies 
de rubans , & en toques de velours 
blanc -, ils avaient par-deffus leurs pour- 
points & leurs manteaux la cotte d arme 
de velours violet, chargée des armes 
de France, en broderie, & le caducée 
à la main; le Grand-Maître des céré- 
monies marchait enfuite , vêtu d’un 
pourpoint de toile d’argent , des cha'uf 
fes retrouvées de velours raz noir , 
coupé-par bandes, par-deffus un capot 
de velours raz noir, garni de dentelles 
d’argent, avec une toque de velours 
noir , ornée de plumes blanches. II 

{ >ré cédait le Maréchal Duc de Talard 9 
e Comte de Matignon , le Comte de 
Medavi le Marquis de Guebriant , 
qui devaient porter les offrandes. Ces 
Seigneurs étaient en grand manteau &C 
collier de l’Ordre du -Saint-Efprit» Le 
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Maréchal Duc de V^illars , repré le 
tant le Connétable , vêtu comme 1 
Pairs laïques , avec la couronne ci 
Comte , marchait après ; il avait à f< 
cotés deux Huiflîers de là Chambre d 
Roi, vêtus de blanc, & portant leu; 
malfes -, le Roi parai (Tait enluite , ayai 
à fa droite l’Evêque de Laon , & à i 

f auche l’Evêque de Beauvais. I 
rince Charles de Lorraine , Gran 
Ecuyer de France , qui devait porte 
la queue du manteau royal, fuivait 1 
Roi , ayant- à lès côtés Je Du C de Vii 
leroi , Capitaine des Gardes du Corps 
commandant' les Gardes, Ecoflais , 6 
le Duc d'Harcourt , Capitaine de 
Gardes de quartier , vêtus de leurs ha 
bits ordinaires. Le Roi était environni 
de lix Gardes Ecolfais , vêtus de fatii 
blanc , une cotte d’armes en broderi* 
par-deflus leurs habits, ôc la pertui 
lane à la main. Le Garde des- Sceain 
d' Armenonville^ fai fant dans cettp cé 
rémonie les fondions de Chancelier 
de France , marchait après le Roi 
vêtu d’une foutane de latin cramoifi 
& par deffns un grand manteau écar 
late , avec l’épitoge retroufïee four 
réç d'hermine, & coiffé du mortier de 
Chancelier, de drap d’or ,♦ borde 
dhermine j le Prince de Roha^ re 
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préfentant le Grand-Maître delà Mai- IJ22, 
ion du Roi , portant Ton bâton à la 
main , marchait entre le Prince de 
Turene , Grand Chambellan de 
France , 8* le Duc de Villequier , 
premier Gentilhomme de la Chambre, 
tous trois vêtus comme les Pairs laïques, 

2>c line couronne de Comte fur la . 

tête -, les Gardes du Corps fermaient 
la marche. 

■* Le Roi fait conduit par les Eve- 1 12. Séance 
ques de Laon & de Beauvais au dansl ’ c £‘ lfc ‘ 
pied de l’autel , où s’étant mis à ge- 
noux , l’Archevêque de Reims récita 
une oraifon , après laquelle le Roi 
fe plaça dans le fauteuil qui lui était 
deftiné au milieu du chœur-, le Duc 
de Villeroi &c le Duc d’Harcourt, Ca- 
pitaines des Gardes , prirent leur place 
a droite & à gauche du fauteuil du 
Roi; le Maréchal de Villars , repré- 
Tentant le Connétable, ayantàfes côtés 
deux Huilliers de la Chambre , por- 
tant leurs mafïès , fut placé derrière 
le Roi -, après lui le Garde des Sceaux; 
en fuite, fur la même ligne, le Grand 
Chambellan, le Grand-Maître de la 
Maifon du Roi, & le premier Gen- 
tilhomme de la Chambre ; le Grand 


Digitized by Google 



* • / 

404 Ht ST O t R B 

X722* Ecuyer demeura à la droite du Ro 
le Duc de Charoft file placé devant 
banc des Secrétaires d’Etat , & I< 
quatre Chevaliers de i’Ocdre, nomme 
pour porter les offrandes % mon teren 
dans les quatre premières hautes JlalLe 
■ du chenu r , du côté »de l’Epitre. 

ü3. Arrivée L’Archevêque de Reims préfenta d< 
Ampoule? mtC * ^ eau bénite au -Roi & à ceux qu 
avaient droit de féance au Sacre i or 
chanta le- V zni Crexitor \ & pendant 
que le chœur h mitait Tierces , la 
Sainte-Am poule arriva à la porte de 
l'églife , portée par le Prieur de l’ab- 
baye de Saint-Remi , en chappe d’é- 
toffe d’or, monté fur un cheval blanc, 

/ accompagné des Marquis d’Aligre, 
d’Eftamg, de Beauveau , & de Prie, 
nommés Barons pour accompagner la 
Sainte -Ampoule -, ils étaient achevai , 
précédés chacun de leur Ecuyer , por- 
tant ,un guidon , chargé d’un côté des 
armes de Erance & de Navarre, & de 
l’autre de celles de leurs Maifons. 
L’Archevêque de Reims fut recevoit 
* la Sainte-Ampoule à la porte de l’é- 
glife, la pofa fur l’autel, & les quatre 
Barons allèrent fe placer dans les qua- 
tre premières Jîalles hautes du côté 
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de l’Evangile -, leurs Ecuyers Ce mirent 1722. 
devant eux dans les ftalles baffes 9 
Tenant toujours leurs guidons. 

L’Archevêque de Reims , affilié des 114* Serment 
Evêques de Laon & de Beauvais , s’é- ^f te< le 
tant approché du fauteuil du Roi , * 
reçut pour toutes les églifes qui font 
füjettes à la Couronne , les promeffes 
de protection que le Prince prononça 
affis & couvert •, enfuite les deux Evê- 
ques fouleverent le Roi de fon fauteuil , 
fe conformant aux anciennes cou- 
tumes, ils demandèrent le confente- 
ment de l’affemblée & du peuple. L’Ar- 
chevêque de Reims reçut du Roi le 
ferment du Royaume , &c ceux de l’Or- 
dre du Saint-Elprit , de celui de Saint- 
Louis , & de l’obfervation de l’édit 
contre les Duelliftes, que le Prince 
prononça tenant les mains fur les 
Evangiles , qu’il baifa enfuite* 

*L’ Archevêque de Reims revint à ”î. Habits 
l’autêl , devant lequel le Roi fut con- ^ ™ oi p0 °J^ 
duit par les Evêques de Laon & de Sacre. 
Beauvais. Le premier Gentilhomme 
de la Chambre lui ôta fa robe longue , 
qu’il remit au premier Valet de Cham- 
bre , & le Prince Charles de Lorraine 
ayant reçu fa toque , la donna au pre- 
mier Valet de garde-robe, L’ Arche- 
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1722. v êq ue récita quelques oraifons , per 
dant lefquelles le Roi refta debout , 1 
tête découverte , &C en camifole d< 
fatin j s’étant enfuite a(Tîs dans un fau 
teuil apporté devant l’autel , le Grand 
Chambellan vint lui chauffer des bot- 
tines de velours violet , femées de 
fleurs de lis d’or en broderie •, le Duc 
d’Orléans , repréfentant le Duc de 
Bourgogne , attacha aux pieds du Roi 
les éperons d’or apportés de l’abbaye 
de Saint-Denis , ôc les lui ôta au 
même inftant; l’Archevêqi^ de Reims 
bénit l’épée de Charlemagne , la cei- 
gnit au Roi , & l’ota aufli en même 
temps -, &c l’ayant tirée du fourreau, 
il la remit entre les mains du Roi, qui 
. la confia au Maréchal Duc de Villars , 
faifant fondions de Connétable ; ce 
Seigneur la tint, pointe levée, pen- 
dant le facre , le couronnement , & le 
feftin royal, 

ne. Sacre du L’Archevêque de Reims étant re- 
Lo, ‘ tourné à l’autel, prit la patene d’or du 

calice de Saint Remi, fur laquelle il mit 
de l’huile de la Sainte Ampoule, mêlée 
avec du faint Cretne. Les Evêques de 
Senlis , de Verdun , de Nantes & de 
Saint -Papoul s’étant avancés devant 
l’autel , chantèrent les litanies, dujant 
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lesquelles le Roi & l’Archevêque de 
Reims demeurèrent profternés fur de 
grands carreaux de velours violet femés 
de fleurs de Ils d’or ; le Roi & l’ofli- ' 
riant fe levèrent lorfqu’on chanta le 
verfet des litanies ut obfequïum , &c. 
L’Archevêque de Reims ayant fa 
mître fur la tête & la crofle à la main , 
dit les trois verfets qui Suivaient. Les 
litanies achevées , l’Archevêque fe plaça 
fur fa chaife ; & le Roi s’étant mis à 
genoux devant lui, reçut les onétions 
fur le Sommet de la tête , fur la poitrine , 
entre les deux épaules , fur les deux 
épaules , de à la jointure des deux bras. 
Le Roi s’étant levé , reçut des mains 
du Grand Chambellan la tunique, la 
dalmatique , & le marîteau royal de 
velours violet femé de fleurs de lis 
d’or, fourré & bordé d’hermine. Le 
Roi s’étant mis de nouveau à genoux , 
l’Archevêque lui fit les dernieres onc- 
tions fiir la paume des deux mains ; 
enfuite ce Prélat donna au Roi les 
gants qu’il avoit bénis, lui mit ltmneau 
royal au quatrième doigt de la main 
droite, le Sceptre royal dans la main 
droite, & la main de juftice dans la 
gauche. 

Alors le Garde des Sceaux, faifant 


1722. 


1 17. Couron- 
nement du 
Roi. 
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t ié& fondions de Chancelier dé France , 

- monta J à l’autel & appela lès Pairs 
-félon leur rang, en commençant' par 
les laïques , en ces termes : MonfieUr 
Je) Duc d'Orléans , qui repréfente % le 
-, Duc de Bourgogne , préfente^-yobs 
à cet acte; formule qu’il répéta~pour~ 
* appeler les autres Pairs. Les Pairs 
-s étant approchés du Roi * l’Atehe- 
-vèque y Duc de Reims , prit fiir 
l’autel la couronne de Charlemagne , 
la bénit, & la pofaiur la tête du Roi y 
les Pairs ecdéîiaftiques ôç laïques y 
portèrent la main pour la foutenir * 
pendant que le premier Pair ecclé- 
llaftique officiant récitait les oraifons 
du couronnement. L’Archevêque de 
Reims conduifit enfuite le- Roi' au 
trône qui lui avait été préparé fur le 
tjubé, le fit afifeoir, récira les prières 
de l’intronifati on, quitta fa mitre, 8c 
-lui fit une profonde, révérence en figne 
d’hommage, les autres Pairs en firent 
de même ; eh même temps les portes 
de l’égltfie étant ouvertes , le Temple 
retentit des cris de joie qui fe mcierènt 
aux fanfares des trompettes & des haut- 
bois, & à une triple faire de moufque- 
terie faite par les Régimens des Gardes 
•îrançai&s & Suilfes , rangé? en bataille 

autoar 
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autour de fégiifej des Hérauts d’armes ■ 1*722. 
distribuèrent des médailles d’or & 
d’argent frappées pour cette céré- 
monie. 

Après la meffe , où le Roi communia 
fous les deux efpeces , il fut reconduit 
à l’archevêché avec les mêmes céré- 
monies obfervées iorfqu’il était venu 
à l’églife. 

On avait préparé la grande falle du ir8 * 
palais archiépifcopal pour le banquet 
royal. Cinq tables étaient drelfées -, 

* celle du Roi était élevée de quatre 
marches, fous un dais de velours violet, 
femé de fleurs de lis d’or : les tables 
des Pairs eccléflaftiques & laïques • 
étaient drelfées à la droite & à la 
gauche de celle du Roi , fur la même 
ligne & non loin de ces deux tables 
on en avait placé deux autres, l’une à 
droite pour les Ambafiadeurs , & l’autre 
à gauche pour le Grand Chambellaa 
&c d’autres Seigneurs. 

Tout étant prêt, le premier fervice 
fut apporté dans l’ordre fuivant. Les 
hautbois, les trompettes & les flûtes 
de la Chambre, jouant des fanfares, 
ouvraient la marche. Ils étaient' fuivis 
des Hérauts d’armes, du Grand-Maître . „ :;$• 

des cérémonies, des douze Maîtres 
Tome /. S 
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d’hotel du Rpi marcham deux à deux, 
tenant îeuribatQns. ce du premier Maître 
d’hôtel du Ko!/ telVirlcç de 

Tai'fânt fpn Ai on de . Grand- Maitau 

•'.iv. u.vidL i i: yu -o A 

Venait enluite. Ion bâton h. la main., 
tk précédait le lervice, dont le piç,ipier 
plat était porte par le JJpç de Bnjjacf, 
Grand Panetier de France , 6c les autres 
par les Gentilshommes fervans du Roi. 


«* jia i.aiic uu iwiLixi ^ viv.P 

Hérauts d’armes, du Grand - Maître , 
'düjMaître des cérémonies^ & des dqqzç 
Maîtres d’hôtel-, le Maréchal dè^aj^nL 
le,Çomte de Matignon,, leJLmpto dç 
dVîédavî 6c le Marquis de Guebriaut» 

qui avaient porte les ottrapdes du^Qi 

a ’i vv_-/r_ - _ ü‘jî‘. 1 L-jfcÂii 


'à la melîç, marchaient enfuTtéj 0 $s 


étaient' fuivis du Maréchal . d’Etrées 

x*! *ï . il I j'i .*’ • -y+ .• a -4*1 "t-i 1 0 o 


portant la couronne .de^Ch^ènâ^g^ 


ftîfaht fonction dé Grand - Majtte^ 
gênait enfui te entraxe .GrJiaJÇharnr 
beüan & le premier Gentilhomme de 

fà 1 ’Ghartihre : le Maréchal de , Vil 1 " “ 

iaim-ntm. j ,Wîtm.o' jo mmiii v 


loogle 



d ' 1 t[ \ Vc* k. 'üà 

inarçhart tenant 1 epee nue , ayant les 
liètre Hüiîîïpti idç.îâ GKambre 'portait 
‘lëtiïs' jiîi afTes a ' fès* coîesT Xcs Pains 
ëccléfiaftiques &c laïques .fnivaient^ 
TiïàrchânF aux deux cotes du Roi , 
auprès duquel étaient les Ducs de 
‘Viileroi &Z d’Harcourt, Tes Capitaines 
dés r .Gaifdés , £e le Duc de Charo.lt, fou. 
Gouverneur. Le Roi avait fur la- tète 
rafe cpfttoîihe 'dé diamans, le feeptrp 
l&if ik‘rhairi de.juftice dans les unajns. 
X^ Archevêque , Duc de Reims , lë 
cohduffait par Te bras droit-, le Prince 
Charges' de Lorraine, Grand Eçjuyqr 
de’Wdhcé, portait la queue du maa- 
XkiCrbCàr, le Garde des Sceaux: 
h’aiÉ ia in arche. 


’ c s : 


XBrfâde le' Roi Fut- placé à table; 



'dfes Jcafreaux de velours Violet , fur les 
Xd’ïris ae Ta table du Roi , la couronne 
deCharlernàgné, le fee ptre & lymain. 

uv'ii -y, ,*t _ 


de fuftice^ lè Maréchal de Villars, ce- 
zd-L-rV-fiëJj .- • -. ie , prit place entre les 

■ i x vif' >'vvr‘îv3.>. 

laitiers devant la table oc vis- 


à-vis; du Roi. Le Prince Charles,, dp 
Lorraine Fe plaça derrière le Fauteuil 
du Roi, ayant a fes cotes les Ducs 
de yiüefbî & d’Harcourt Capitaines 

Sa 
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1722. <\cs Gardes;: k Prince 4 c Kohan , re?c 

preleiuant Je Grand-Maître , le'' tint» 

VV’ r7 f'J . sm 1 ç.p un , rJrJ.jrv ;rr ■ 

debout pour prelenter la fprviette a,U: 
l|oi .ayant & après le repas : ïe'Gfâm 
Ç^sjtî^r. , * le (Gran^Echanfon , & ’ 'lë 
'Grand Ecuyer tranchant Te placérehf . 
clivant la table, .pour être, à portée dç ' 
faire les fondions de leurs' charges. 

m eut 

Pairs eccleuaihques > les . Pairs iai r 
ques, les Am.baflàdenrs , le Garde tle$ 
Sceaux, le Grand Chambellan, le pré- 
nûçr .Gentilhomme d^a Chà'ftrbre 1 ^ 
les quatre Chevaliers de l’Ordre d à 

H . ^ p r* 1 * • • r | ''/if 

Saint-hlpnt qui avaient, porte les oir 
fra^de^, &.le?.Ihtrodu'éleürs de s" A mi-' 
>-* - JO t bafladeurs' fe placèrent .aux quatre ' ta-. 
• ^ ,( h blés qui. leyr- étaient deltiiiées : ' Ces 
. 1 1 ‘ tables . frirent feryies par les 'Officie 
-oS Municipaux ôc les Notables de la v8 
qui en avaient rait la depenle, r 

SSf'Sp 1 çelle ; 4 ù r-" ' ■ 


W»V 


*è' 


JSm» mm mwmg 

pe Maréchal de Yillars , leprefentant» 


» 
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» ,s- ip R A p C’ R. 4*3 

mangèrent le Prince de Rohan ,'ïepr^- j nx2% 
jèntant lé , Grand - Maitren, les Maïçi 

çhaiix t de France qui avaient poït'é'tâ ' 

:2fçj a OS, jj u£’i«j j. 


le Capitaine des v^entouUles, le \jrand 
Fanètier," le Grand Echanfoii, lè Grand 
Rçuÿer tranchant y & le prcniief 
paître d’hôtei du Roi. Les 'dùitçe 
-KaropS ^jtli avaient accompagne la 
^ajpt^ Ampoule ,, tinrent l’autre table, 

An : nln/iom e QoîrrnonrP di» hi 1 r oif'r" if?» 


p/iaçe.tent : ces deux tables furent lervies 
■ ^ J ^s Officiers Municipaux & les 
Stables de la ville. 

_ Les. jours Pii vans, le Roi fe FtrCtey up. tè tes 

Ire? i'iOr.'î-...' a. r_ données au 


de : 1-y^dre du ^aint - mprit , oc ntDucs d’< 
-donner Ja liberté à plus de fix cenîfê jf ans & 
criminels ~ le 2(5, il fe. rendit à cheval 
a Saint Remi, précédé des Maréchaux 
de France au lit à. cheval , 8 c a cm' bril- 

5 »D i . • y. , .» .• /». y -' i ‘ -i* . 


jplus d? deux mille cinq cents malades 
ides écrouelles': le 30, ilallâCdffçhèt 
à Fîmes ; le 31 à 'Soi fions \ il ÿ 

' S 3 
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4ï$ « 'T o ~t rie- 

1732 kl 1 joàï>Be laTouflaintSi j& 'fë. 

xçqoipls^NoîfàmhreJ^ ^illers-Coîtek 
jtets , ipù:rle l>uc d’Orléans -Jizi -avaiç. 
préparé:. «RP; fèteriüperbc^^GeU&^qns! 
lui deftinait le . Duc .'de 1 Baurbçraioi) 
Obantilli ^ n’était pas moins belle^ le; 
Hoi s’y Rendit;: en quittait ! JV illerS^ 
Çptteïets* ; Il ^revint; à ..Earif< àe>S f jp 
fejfcmtna .Le ÿ , 8c rie rendit? Je J©1 k 
Ver&tHesl v. ui , )ro7L’3 ne enoleiaM 
no. Made- y; Madem6ilëlle deReaujolèis^fecdndd. 

Beaujoiois, fe- ^ de M. le. Régent, &.(fœiir de tâ 
tonde fille da Pfjnceilè'desAfturies, dont lfiréontraxî 

mX nt l’Eipa- dfe mariage avec l’Infant: DanvCaiJos 


loi. fen*®?e,ien Jbipagnej.'il-a usueheneaide 

JUtùrds Sc le Chevalier cf Orèénns corw 
duiârent eetterPrincefTe jiifqu’âtix.frorK 
tiercs^ Güj mariage n’^ut pasJieü, £à 
ErincefTe-' nrsvinr - -éte France ’ en; 1 i J2$ 
avec la Ifitur là Reine doimiiere cfEf^ 
pagne* veuve ,du Roi 'Louis ptomie'fiî 
Tir. Etatlif- ifrrpEm^isiapr Chartes >¥£,; réfabljàp %. 
Compagnie a lafin^e.Dâcembre, dans l’esi^yÿjBài? 

«u. dm»,. mcIce- .u uU 

dbi : Indes d\ Ofiende. Cet étabiifïe- 
metit n!ëtair pas appelé à tme^granda 
piolpéritét par J la natux&ijd&s Etats tte 


t 



D 'fe î F R A M ïC^Ie. 4Î f 
fEmpereur ] éloignés de lainér ; ctfpèlP T 
darrtif alarma les Puiffances commet^ 
çantes de l’Europe comme < fi, jfeÿ 
lettres patentes portant ôétroi d’un<$ - . 
Compagnie de commence pouvaient! 
la faire naître , lui fournir des fonds’ 

& du /crédit, donner à l’Empereu# • 
des comptoirs en Amérique & er/ 

Afie* des' ports , v de$ côtes, & dés 

Matelots en Europe \ non feulement 

les Etats -Généraux- interdirent aux 3 - 1 

fiijetfc de la République tout in-i 

térêt dans la Compagnie d’Oftende , 

mais Jcette République marchandé! - t " 

follicita hautement les Rois de France ■ - 

& d’Angleterre d’unir leurs efforts pour 

obtenir la fupprèfdon de cet établi ffe- 

ment impérial qui ferait tombé de lui- 

même. Le Roi, par une déclaration 

du ^15* Aqût 1723, défendit à tous 

fes^- fo jets de prendre aucun intérêt 

dans ce commerce. Le Roi d’Efpagne 

fit; préfenter , en 1724, une note au 

Roi d’ Angleterre , par laquelle oh ju£ V 7 *’•'* 

tihait quev Loctroi de la Compagnie » .^^.a 

d'.Ofiende était contraire aux traitée 

dé Munich, d’Ütrechr, & de la Batricrei 

Cependant, malgré ce' Mémoire,' l’FJs 

pagne protégea enfuite cette Compa» 

gnie pat le traité de ,Y ienne* i .eoncbi 

* c * 
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W.^^W.mÆiia Mi* 
épnim'M’im & ÿmm& WÈ, 

rèfpaçr.e : 'ft 1 a^MWKffiïWcè 0 & 



Hollande i alors ces Puiflaricés fé ga- 
^rirfreftt réciproquenlént" leurs droits 
t J e j commérce^ ce àir 11 



lè Eôf d'Angleterre.’ , 
i22. Conipi- ' ' Malgré les précaufiofts du âÿâit 
ration doatca-^^ .jg ^p ar lement d’Angleterre polfr 

eu Angictctie. remeaier atfx 1 deiordres an'réiçS que l£ 
jeu "dés avions de là Cônipagftlè^Hçt 
Sud avait faits dans la "Fortune dejjs 
particuliers, il n avait pas été pollîHlb 
d’indérrtnifer les familles fans nombre 


« VVikMl w M A • AV J 111 V-A 4**4 MA VV 

"Si peuple continuaient a fe. faire en- 
tendre ; il reprochait à la 'Couf J: & 
’fbçtune des particuliers détruire, Iqs 
’malverfations en quelque façon auto- 
%i<ëe^^lés coupables faüvés , les fiib- 
fides augrirenrés, le crédit public pre£ 



»,:E, 


JF .A 


, N G" E. 


qpe jsunéaaci. JLe Ilohiç^ara.ie Parle- 
ment & en convoqua un autre.-1-qrf- 
tpiç.'le nouveau £énaf fut alfeinhlé,. le 
Georges crut donner une nouvelle 
tournure aux rétiexions publiques * en 
.annonçant , une compilation récem- 
ment découverte contre ' la Famille 
Jyçyalç. La,„Nation ne prit point Jp- 
chancre, les Torys publièrent que ce 
bruit n était .qu mu fantôme pre lente 
pour détourner les Anglais des objets in- 
térelfansqui devaientles occuper. Pouy 
établit la réalité de cette conspiration , 
on expofait au Parlement que plu- 
lïeiirs perfonnes de diftinction dans le 
Royaume , de concert avec, les prof- 
cri ts retirés, dans les pays étrangers-, 
^valent formé le deflein de mettre le 
Prétendant fut le trône ; qu’on avait 
fo|liçité ;, J M. le . Duc d'Orléans de 
fournir un corps, de troupes pour aider 
les .Jat obi tes à envahir la Grande- 
-Bretagne ; que piulîeurs Qhciers 8ç 
Soldats n attendaient en France qu’uïji 
moment favorable pour palfer en Aa- 
gleterrei fous les ordres du Duc d Or r 
mona ; que ces troupes devaient fe 
..«fai/ir fie la Tour, faire de . Londres 
sue place d armes ; que tous ces avis 

4b- - Î.Î , r .il i.jt -ir 
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Hî ÏJSKTAOi ÏÎK £ Cï 
aVaiétlt ^écé&ïïiôn^és/'- par des i cwrefp 
pOttdàtts?die Wi^côs ios '-pfafrie$ rie l'£f*îrf 
rope -, & que des ré moins ; rapportaient 
fifiïeî fei : ^ïMàiftéauk dé> ligîie Efpagriols 
dfcvaiin^dé43«qHêr''eiiuAngletett?e , huit 
fégimens ; Irlandarv:ayanr; à leur te té 
lé double ; des CWHciers ! néeeflaires; ■ { 

; - Mais 5 ' on ne nommait' pôintoqccs 
|>érfonpës de; diftinétion , hides Jâeol 
entèV ;, Wec ieftpieis "elfes* étatent'e^ - 
OOtfèfpOftdance; bnune produiifaffrW 
üdriè preuve que ie Ducd’Orniond 
ÔAfpâfTéten Angleterre à la «éredtefl 
€6rps nde troupes ; cm n’indiquair pas 
eh'- quel •• endroit cefc troupes étaient 
fàfTçmfeléesi ’ toutè raCcufàtioiiv roulait 
lUt^és ouïidire , &t fur; tfes-qropiesdè 
idlttifés -dont • OU ne montrait ptt£ï les 
«ft^nàtw*' -Gepéndarir laCourprenart 
toùtes les * précautions qüe- le danget 
4e' plus prochain pouvait in fpirer. Les 
-Catholiques Romains eurent ordre de 
le renier à dix milles de Londres. Oh 


^taMitdes camps err plusieurs endroits} 
les 1 : gardes furent' par tout -dbuhléêS't 
■toutes ie^ Wi allons 1 dans lefqu elles 1 dit 
pouvait 5 {dup^onhef qu’il y e&¥ u dés 
«ép^ts d’ ; armes , furent viftées avec 
Ifbin 1 ofr examina toiîs les étrangers 

^3J.Jii 1 £.fîp 'toi fjfy xldül.li^y^ *îX ûdlUjA 
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D E ,tFt ïD ATN2 Q l!4 
qdirenrraieirit en.. An,gfetérre ; «m <priett 
formaient * M l’pn réclama Jies>fcCQtir^ 
de jba. Hollande.''. n ; yj «h °-vip j& , 'mjoï 
ri. La Chambre dés Communes j dons 
là» majorité était vendue à la Goût}, 
prononça qu’il exiltair un .comploç 
pour- changer la con ft i mti on- angla i fe.; 
& pour mettre un Papille fur le trpne : 
lîaéte. d\habeas. corpus , par lequel les 
prifoneiers ont le droit de choilir-ié 
tritbnnal dans lequel ils feront jugés., 
fk»'4rè«re élargis fous caution > li la 
catife;-: de leur emprifonnement n elt 
pas -fcüéguée,- fut fufpendu pour un 
nn> ; Sur -la; motion du Lord Gnaffon^ 
On - arrêta - un grand nombre de perr 
Lonnes 9P armi défqu elles- on diilinguaif 
île! Due dér Norfolk , premier Pair di| 
TÉVoyaume- & Chef des- Catholiques* 
le Vj4pmfe.de Nard- and-Gr&i^ eonnÿ. 
; dans ; le - dernier . Parlement- par j fo# 
opposition aux volontés? de. la Cour 1 *, 
,*in Avocat nommé Layef, & François 
A^fJ^urlu .J^vêqué de Roçhéflçfo 
-Pnélab d’une naiflance , obfcure fl i maig 
jd’un^ritè diftingüé j. âmi des. Lettres» 

; connu par fes lumières, autant que par 
lès vertus -, odieux à la Cour * parce 
SBU-il, ; n’en M*m: P? s M J) 

déclina la juridiction de la Chambre- 

S 6 
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4 ap il or fi r m 'i 

<pi’il prdduiraitnfés défailles 
[les-îiPairs;; , ’Foutesi/ie&ipteavafc 
Ciowre dtijl fe i rédui faienta de ur lettres 
§Pt cb i ifee 5 i ,î ntercc p té esp a rjj es.Ç arn m i s 
d®> la J^jafte , i fabriquées/^ feioa>iraibe 
apparence , parafes ennemis, ;Qtreféjuei 
X^airs .parkrenE en favenrdes accufés; 
$b*jJ $*&•' foutiont de - femblabtes '\puol. 
C^déSîÿT ! die -te \h0îàir&kthurft pdieiaè- 
ïflftti d’afacte .-pmi-àprettdre^pmmldi 
gens^quil yedieat Jwivre Ken ‘paii^Wqub 
de fe retirer! àiajcàcnpagrt &$ bbrabindrd 
COrr^pbndanee ,o4a moûadre Jëttce;in4 
forpeptéei 'peut- nous rendre criraihèfej 
If iûbfta’< for Texenaplc du '(Jardinai 
qàî dîfait ; qu’avec vdctfâ 
fcg.«eSî d’écriture d\m homme?! jéità:e& 
yperiï/i nombre r de .circohft arroés 
prpuvéè^ pax témoins ÿüfc étaic imaîrrd 
4a & -Vie. }/ fe tournant enfoite vais lesr 
Ef^.éqnes v trop peu favorables, à ideur 
confrère? il témoigna; fonr indignation: 
de lia haîne envenimée ide- quelques 
péïfbnneS contre; le >favaht Evcqtie dé 
Iloc/ie.fier ? r haine/. inconcevable g ’ 
moins- qu’ils jîe biffent péhétrés de ?ià> 
ridicule ^opinion de -quelques Sauvages-, 
qui croient hériter non feulement des 
dépouiHesg;mais des talem-d un iiluftre; 
ennemie quand ils font Æwé dans un% 
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D E zi F( ir A' N EÎfer 
hâtai! hè. -UlnrattfcdLiOsdl irepréfëtita ^qiré 
fi la -jcqnj iff arior* -était- téelle •’£ les Cdnb 
pirateurs •:h’a.va®en* ’ pàsnlô»! feris ••t'ôiW* 
linm v puifqiRoa- les ‘ooûtifait'dé s’etfè 
àdreffésc a:f Régent 1 de 1 Frârice*, douit 
les iïaiftjhs 'incimes avec le Roi ; ‘d' An- 
gleterre éraienr cohnues. LKvêquè dè 
j&Qqhefïèr for Condamné à perdre 1 fort 
évcché & aà ban n i ffern erir "pe r pétûeî i 
Fbfeueïira.en Fiance auprès dû Vifcdnieé- 
^Q^Bçl'hifrbrokey dans f» charmants; 
folitudede la Source, aux portes 1 d’Ob 
léansiftil y'-rrowva le répoi'j îi l ? eftiM«r 
publique 4 j& roi-t ce : que lac -fodéré 
offre d’agrémeris aux elprits fupéfieind' 
"&iabx belles âmes. Le Duc de Nortoïk 
&dei ¥icomte JS/o rd~a nd~Grey fa rené 
élargis fous i caution; Le-'Leul-Av'O'Cat 
Layerfac condamné h morr. DattSC» 
fingulier protes les dépolirions étaient 
yagires ,’ îesi preuves nulles ou fêule- 
ment conjeéturàles v nuis originaux^' 
des extraits fans : * poids *, dés chiffres 
dontmpnv ne fourni ffait ' pa9 la'-cié^ 
point de pl;»ff de ; conjuration ^ par-roue* 
des défauts defform ali té & des témortfs» 
reçu fables. 1 La 1 Nation pffrpart^ cette* 
grande affaire, -Seperhlta à penferqne* 
cetre confpürafron; n’exifta jamais ÿiiù* 
qu’apràs la -crife <pie la - Gr^ndo-Rr®»'- 
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&g n e f dofftïye repart iéfp.ece-?d# 

banqueroute- de la Cpjppagnie dU'S^ds 
fejJVÜ8ifterç,S]ét»t kxvi de;ee^moyeat 
pour ;ete>ufc [les ieris; publies, -jfbq r>{ 

ianïfpoufîa « la î pefte r$t e®tierem§ 0 p 

levcc de. lignes éteinte, depuis près -d’une : anjoée #rm 

à * u^eti^de a PP r é^ en ^ ori ou Ion étak,<pi;.elle : 
WarfeiJle* C C revint ta fe manffeftetde pouveauylt 

IVm cpflait de trop bonne bèurç ^ iRn ’ 
terçepter toute ej^niuRie^^on-. 
fcsj pays infeétés de la;çentsgiopr*;& 
«ëux •qui en ay aient été ; p? é£ervés , ^Yjaifi; 
empcGhé<i’ôtec les bafr/eies élevées eop 
tcç. ces différentes proviucesi ij enaréfui 
tait une stagnation d^ns le commerce y 
qui Éaifaitle ^ malheur :€^*Hînup, des gjfêr 
vîiKes tichçs -, en denrées-^ rqtii mmt 
quaientde débouché* polir lés vendre;* 
ÔC.deSipi'jovirices arides, qui fcdÜeffai<3ït: 
inuplenientles fecoucs dont ellés avaient 
befoin -, il y fut remédié par une ordonr 
nancè publiée au- retour- difc làcrej >du 
Roi y, & qui fut envoyée dans- toutesjle^ 
Cours & au Congrès;, de QsunbraLg'r, 

•îi te Roiiy>difait s quetan^ien>idfQtq?é' 

’.svctr.M ,4*5 1 que .depuis plüûeurs mois' il - ^’exrftair 
•• plusiaucun vertige de t^nragfOnjrtanç 
jca dans de.- Gévaudan, i : les .Cevennes* lé 
. Vivarais que la , Provence^ &, qu’aprfÿ 
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purifier l’ai r , défirrfe&er &• éventer les ifeàj 
lifeitfeleS , i hardes ^ unàrihandifes y r ‘ &d 
ntalfefts “dans roui te$< ; territoires; où 
la perte avait pénétré , ‘ il' 6^^ certain 
éüe^là 7 eàüfe' en avait * été; déüniite , 
ians crainte de retour ; il jugeait que - < i. ij5 •‘L/ 1 ■* 
les lignes établies fur les frontières' de • . t JI 

ï’Auve'rgfttf; du Rouerguevdu Lan* " 
giiedoc ,-du Vivardis : 8c< du Dauphiné* 
etaiè'he’ déformais inutiles; qu'il or- 
donnait en confe'quence que toutes ces 
lignes feraient levées >, que la garde 
qui ^y^faifait à l’occafion de là con- 
tagion', celferait, que les Payfa«s qui 
y étaient employés, pourraient fe retirer 
tfh’er J éüx',''& que les troupes rentrer- 
raient dans-leurs quartiers , a i’excep-e 
4ÎOÀ de "là ligne formée' autour ^ </« 

Merïdé) 8c de celle établie dans fin- 
teneur du ' Gonttat Venailrti , r ' qu’il 
jugeait à propos de laiflef fubfirter 
jfflqü au moiÿ dé - Janvier prochain'; 
quoiqu’aticun vertige dé contagion 
n’èêt paru depuis plus de trois mois 
datt< ' léslieux : qii’ elles environnaient. 

c Depifisle facre , le Régent , accont- 124 . Maniéré 
pagné du Cardinal Dubois , fe rendait ^ 0 ^ 1 ^' 8 ^* 
fous les jours dans l’appartement du Roi. 

Rdf à la fin de l’étude que le : jeune 
Grince- le matin , &en préfenc* 
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dû JDug de ^Bourbon . da fDuc dt 
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tare ne durait qu un, quart dneüre. f4 
Ces Mémoires contenaient de courtes^ 
inftr.ictions fur la guerre ,"'le^ ^négo- 
ciations, & les finances : chaque foir lë 
Régent entrait {èul ' chez ie , Roi , Sc 
lui rendàit un autre compte des affaires 

^témoin.'- V- 1 "S 

A l’approche' dé la nraWh% iS les 
. intrigues dès’ Courrifahs^mrèitô a très- 


1723, A 1 approche dé la" irrajCrrre,, les 
intrigues dès’ Coürrifahs, ’ forent' 1 très- 
à rapproche ae vives, de la part désfûlfô f lëSrrd' 
^raajoncc du féfy G ^ fe crédit cjii îLs avaKifi'C 

autres pour fiùpplanter leurs,* fryaitxll 
* ta paix régnait au dehors , îes'plàies’ 
que le fyiième avait faites à l'aÎFrarice 
commençaient a fè fermer. Cèpêndâtitj- 
lès" conférences de Cambrai langui 
faient, 8 i leur rupture pouvait rë-' 
plonger l’Europe dans les horreurs de' 

' la guerre. Malgré les traités de 'paix 
\ d’alliance qiié TEfpagne avait conclus 
'«1 172J avec la France- & 1 Angleterre. 

n • rf* r r • > / d U . 

«terre S alliance ie plai en air egalement 
c- r . t,£ 41 :! ii;a» 

des deux Couronnes : les réclamations' 
■•œs .y«v 1 v" ^ i a, jbm^9d rro 
... . ne fanaient q'ie peu defîct fur lame 

qjl, Régent, dont les liàiïons avec 

•^Angleterre étaient connues , mais elles 

- t*ï M •?** * 4 î*î 2 

, ç étaienp pas irréfragables j ' la Natioo 



a jl, t o . m $ i U 

de France;. 

U» .OînI A l:i/ , V-nAf UUO -:jV> .Olltj «D .rrr 

voyait croître avec pla,ilir foys fesyeux v 1723; 

la. jeune Jnfante deltînée à rapprocher, • 
le* deux branches de la Maifon de" 

à r i* , T, -j’-.l'.L ?«; ::~W 

Mpjtjjrboo >■:& a les reunir plus . inti- . 

memçpt^ja politique généraler^t^it^ 

$u> mornent de changer. /. . " J 
-I tes difficultés au fujet de la confd 
tituqion Unigenitus , loin de s ap- , 
paner, dégénéraient en guerre Intel-, 
tine. Le. . Cardinal Dubois s’était dé- 
claréj hautement contre les appels & 
les âppelans ; il faifait deftituer de leurs 
emplois çeux qui n avaient pas pour 
la bulle la foumilfion exigée* 6c fou- 
vent. |1. faifait ufage contre eux de 
lettres de cachet. Il fit remettre en 




vigueûpde formulaire inverité foüs 

Louis XIV, & dopt la fignature avait 
y 4 . >1 • r ° -r> i>: 

ete négligée depuis la mort, lous 

ceux qui agiraient aux ordres de 

l’Egiife, aux grades des Univerfités*. 

aux Bénéfices , ou à faire profefiîon 

dans^les maifons religieufes, furent' 

tenus de prêter cette , efpece de feï- 

oient. En adhérant à ce formulaire , 

pn déclarait condamner les cinq pro-’ 

pofitions de Janfenius ; 8c comme 

cette condamnation vague avait donné 

lieu à des fubtilités fans fin, imaginées: 

par ceux qtli voulaient accorder Leur 
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1723'. 1 GonTcifence ; ; qveG'. leur : ainbitioay li&rf. ' J 
btadietl àkou^iéqiiivoque ^ à éoiïfBi k 
reftridii on*. enxondalmnant 8 c (le droit* é« 
& le fait s, '-& en ajoutant que - cr était d< 
dans le 1 fens queJahfënius avait i dü{ p 
en vue, en écrivant fon Augiffiutu&i 
quon . condamnait les* cinq : propos çj 
iitions j les jéfuites feufe forent -difej e 
pehfës 4 e; figner etc- a&e.^ dont ilb cj 

étaient les auteurs ; 8 c léRégent avaixt fi 

fi fort à coeur cette ligqature, qu’iir d 

preiTa très - vivement c l’Àbbeifo tfo < 

Chelles , fà -fole-j de fîgnef:, ÔC' qiiali j 

eût; peut-être employé des moyens d<S $ 

rigueur contre cette Prinçeffe; jnfrfo . q 
. Dachefîe. d’Orléans ne sy fut oppoféej 1 

<• Les appdans^i attaqués ; de ~ routes \ 

parts , ( n en étaient que plus formes^! 1 £ 

le Cardinal de. No aille s fit diftribüei; ^ 

des lettres d’un: Théologien à. 'un ,j 

Evêque, dans lefquelles on prouvait t, 

qu’il n’était pas permis d’qpprouve*> § 

les Jéfuites pour prêcher. i& pour conq p 

foffoît L’Evêqûe de ;R hod ès publ i aiunç! j, 

inftrudlion paftoraie qui coiitehqindiîé' j 

cenfure:dit traité des aéles huntairis/ ^ 

fait par un Jéfoite, ProfeCeur dans foi 
ville épifcopale. L’Evêque deBayeux,’. 
de la mai fon de Lorraine, ptibliî 
deiir - Mandeméns dans lesquels, le» 
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DE F R Ar N> G t, àpri 
Jéfui,tes • ne furent pas épargnés; Les i *723. 
fçpt: Evêques, de /Ramiers-, de Seriez; 
4 èMontpelljer,de Boulogne,^ Auxerre^ 
défMâeoji,&:de Tournai demandèrent 
juftioe» au Roi de l’Arrêt du Gonfeil 
qui fiipprimait leur Lettre au , P.ape : 

Gette, lettre i;qui parut imprimée, était 
encce 3 les 1 mains: de tout? le monde \ 
die était divifée ; en deux parties. Ils, 
fàifaient ta tableau des maux de l’E- 
glifedansia première, & prétendaient 
que céS njaUX* avaient leur fource dans; 
les; ipouvdles .opinions fur la grâce, 
dans» iiSc maximes de là morale 
corrompue ÿ enfèignée par les Jéfuites k 
Psdfrnjc ; à j là bulle , ils ? parcouraient • . 
les; diitéréns -articles quelle renferme ; 

. ^précepte de f amour de Dieu ,. celui, 
derlui. rapporter fes actions, les réglés 
de là. pénitence, la leéture de f Ecri- 
ture Sainte , les matières de., la grâce 
&: de : la» prédeftinatioix. Ils dévelop- 
paient, 1 dans la féconde partie de cette- 
lettre. il/ quelques - uns des caraéteres. 
d’obreption -ou’ils croyaient aperce*? 
voir dans la maniéré dont on avait 
procédé à ee décret. Ils attaquaient 
lpvchoix des Confulteürs , qui auraient 
dû être , difaient-ils^ des Cardinaux, 
wuiieuqq’on neiiouvàitdans cenombre; 


Co oqle 
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42 a .Histoire, t . 

,>£ri mq oivsn ül • 1 ;rfrav3-i xrt sl.u>. 

»t*î- $pm 

wü!» |*« ik -tewpwra® 
çro Ms a : rme « ,w» 1 

aüiiraienr,qu on avait condamne 1 aurj 


aliuraient.qu on avait condamne l aut 
tjRtt ,4f s ^enexions mprale^ %i$ Lçm 
tencjre ? qu/’cm avait employé 

■wu m, Aimw* 


în/iaveut dç . . & ; Conjti t^dpn; ^ %)t 

attaqué avec viMèt^pVjf^^MêQeçç 
& par ouplques Théologien^:, îés.dëtf* 
partis, egalement aigri$,,ie nattaient 
4e. trouver dans ini trjiag^^e^t tdq 

influence, t • u 

On diiait aiiez hautement queiqueL- 
ques-uns des Commniaires charges 
par le Conlèil de Régence de tra- 
vailler aux liquidations, ‘s’éraieat.ren- 
■1 y: * u :: ». îi _ l'M. 'J?_ ± ? 1 ‘i2q f 1 


demander quelles .^gnj 


. 4 * * • 1 ! *i 

m qui donna quelque inquiétude $, 


Fréjus 'lui do m ^.iW^^trws 
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nuit/ 1 (3li envoya plufieurs courriers''!- 
Mi le Régent j il était alors à Paris,' 
8k fé rendit' fur le champ à Verfailles: 
quelques remedes donnés à propos 
rétablirent le Roi en peu de jours. 
^ïfë'i'^lFévrier , le Roi étant entrée 
dans : la quatorzième année, le Duc' 
éf.Otlé'ans fè bréfenta à fbn lever pdtiil 
fuRofirir fes premiers hommages, 8c 
ldi fâitè'fes compliment à l’occafion 
de fâ'ma|orité. On remarque que le 
Régént lül ayant, demande'' Tes ordres 
lur 'diffère ns fûjets, '^particulièrement, 
^"l'égard J de quelques pèrfonnes qui 
^ëmiifaient dans l’exil, pour avoir 
montré plus de zèle’ que de prudence- 
dans les affaires eccléfiaftiques , il ré- 
pondit : Je naï exilé perforine. Celui 
qûi était capable de faire une telle 
félonie, devait être compté dès lors 
pàriiîî îet horiïmes. Les Princes & les 


Prindèfîës.du Sang vinrent à la fuite 
dü^ÜuC d'Orléans faire leur révérence 
au Roi. Le premier adre que - le jeune 
Monarque fit de fon autorité, fut" de 
faire enlever de fa chambre ledit de- 
ion Gouverneur j il déclara- cependant 
qîfil trouvait Bon que le Duc de 
Charofl Couchât ; pehdant trois années 




126 , Majorité 
du Roi, 


y 
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172$* dans fa< ihafnbr-e . à ;; rexeniple -dé ce f en ] 
q'ui là 1 majüirtÊ & U! 

de 'Louis XlV . ’On • dtèfFâit ’M 
doits l ’> dans la ^Hàiribïre - dti 1 *Rbi^ J Hift 
pavülon 1 qiï‘bn ènlëVâir -le 1 hiatthl 1 ,OIfî . m °f 
/ "Le: Roi' fe rendit Pà!làis 3 dés 7 llft ^ 

117. Lit de leries le 20 Février! à qiiatrS HèütêsJSc jjei 
a,ce '' . demie du foir. Il envoya c oirdfi ledten- 4 
demain aïK-Eaïlenienï : dè l | s’^fifèrriB^ uji 
lé joui- fuiVaht’ én -robes* d^^éïëiÂdifl^ 
poùf aflfftér an lit de jüft 5 éë r - ) t|tfH fcn 
devait tenir à roccaiibh'de fa^Hiàjorîtéi _ 

Le £2, les Pairs ëéclé/îaft«^tiè$ ;, ''dii >> 
laïques*i’S!& : toüS ;f c!èU^ r 'qdf? J:3 ÿvaièn't 
féancd aux lits de juftice s^étam'déHâiï^ Vj 

. en la 'Grànd’Ghantbrè jtjfe 10 ®!# r pàrtÜ pq 

du palais des ; Tüilètfés i: ftk If fes‘ ;: d! 5 è ^ 

heurés du- matin ’èn ^and 'bbrtëgé^ % 

ayant dans f6n carrofîe le^EKib^^Oi 1 - «d 

léans j le Duc de Chartrè^ le^/EfuC » : 

de Bourbon * lé Comté de Chài'oTüic, 
îe 'Comte dé 1 ; GlëtnVont x ^Tl€- ( PfIBcë #■; 

de Gonti ; il entendit la méfié ‘Sb{ lié j> 

Sainte -îChapellé, & ’fe ^éndîF^lâ p 

Grand’ Chambré °éfSnt ’prècédêMç? > * >> , 
Princeé du Sang , & du Gbrr#é' c jdtf k\ 
T ouloufe j Prince légitimé; M l^iîicb », 
Charles de Lorràinè , Grand Ecuyer » 
de France £ marchait immédiàtëï'hen'f » 
devant de Roi, portant l’épée royajë' > 
dans un 'fbüfteau de véloun ^blët » . > 

t i ■ ■* 
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Jtemé,, ainlf qug Jftoifeflwdri& de 
flept& dç l^s d’or jdeuüÇj .Huiliers de là 
Chambre, étaient à fes ^âtés, portant 
leurs, ma fTes, j , les' quatre Rrélidens 1 
mortier, ,qui ayaient été, députés' pouf 
al}er Recevoir le Roi; , l’enyiroriri aient , 
^le meme que, fix Confeiilers. 2 - t i 
„ 3 C§! étant placé fous Je dais 

daqs ; . fq? c lit de jui’tice , &, ia féance 
ét^>t;fQffBée , le Roi ayant ôté & remis 
(qti/hapeaY , dit : « Meilleurs , je fuis 
« ^y^VL^t^'.moa. Parlement pour- vous 
dire que^fuivant la loi de mon Etat, 
V Je ..yeu#, désormais en prendre . le 
^gouvernement». Le, Duc d’Orléans 
pçiçja parole , &: remit le- gouverne- 
$ngnc aju Roi . par un difcours égaler 
rnpnp .?pble;. &. touchant. ^NouS 
ix Commis ei^En; arrivés à ce jour heu- 
)r ieux.) dit, ce- Prince ^ à çe jour , qui 
jvjfaifait le ..défi* de la Nation & lë 
» miep. Je rends à un peuple paflionné 
» ppurlçs. Maîtres., un Roi > dont lés 
$> verfqs ( .& içs lumières ont prévenu 
j » ï âgç, , jfç .lui répondent déjà de lbd 
bonheur. Je^remets à Votre Majelté 
s^je Rpy au me aufli tranquille que je fai 
», reçu], §:*, j’ofe le dire,, plus alluré 
» d‘un repos , .durable, qu’il ne l’était 
» alors., J ai tâché de réparer ce que de 
}) jongues guerres avaient apporté d’ab 
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1723. » térarion dans les finances j & fi je 

» n ai pu encore achever l’ouvrage , je 
» m’en confole, par la gloire que vous 
» aurez de le confommer. J ai cher- 
>* ché dans vorre propre Maifon une 
» alliance pour Votre Majefté,qui, 

» en fortifiant encore les nœuds du 
» fang entre les Souverains de deux 
» Nations puiflàntes, les liât plus étroi- 
» tement d’intérêt l’une à 1 autre , 8C 
» affermît leur commune tranquillité. 
» J’ai ménagé les droits facrés de votre 
» Couronne, & les intérêts de l’Eglife , 
)) que votre piété vous rend encore 
» plus chers que ceux de votre Cou- 
» ronne j j’ai hâté la cérémonie’ de 
» votre Sacre , pour augmenter , s’il 
» était poffible, 1 amour 8c le refpedt 
» de vos fujets pour votre perfonne , 
» & leur en faire même une religion. 

- -, ( -+ O 

. » Dieu a béni mes foins ôc mon tra- 
„ » vail j je n’en demande d’autre ré- 

» compenfe â Votre Majefté que le 
n bonheur de fes peuples. Rendez-les 
» heureux , Sire, en les gouvernant 
. » avec cet efprit de fageffe 8c de juf- 

» tice qui fait le caraétere des grands 
» Rois , 8c qui , comme tout nous le 
» promet , fera particulièrement le 
» vôtre», ■ ; , 
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Le Roi répondit : « Mon oncle , je 1723* 
» ne me pxopoferai jamais d’autre 
» gloire que le bonheur de mes fujets, 

» qui a été le feul objet de votre Ré- 
» gence. C’eft pour y travailler avec 
h luccès , que je délire que vouspréfi- 
» diez , apf ès moi , à tous mes confeils , 

» & que je confirme le choix que j’ai 
» déjà fait, par votre avis , de M. le 
» Cardinal Dubois pour Premier Mi- 
» niftre de mon Etat». Le Duc d’Or- 
léans baifa la main du Roi, en lui 
fàifant une très - profonde révérence \ 
les Princes du Sang, les Pairs , &: tous 
ceux qui avaient fëance au lit de ju£ 
tice , faluerentle Roi de leur place. 

Le Garde des Sceaux fit un très-long 
difcours , dans lequel il prétendit im- 
puter au caraétere des Français le peu 
de fuccès du fyftême de LalT. Le Pre- 
mier Préfident & l’Avocat Général de 
JBlancmefniL parlèrent enfuite. Les. 
Marquis de. Biron , de Lévy , & de la 
Valliere furent reçus en qualité de 
Ducs Pairs. Les portes alors ou- 
vertes , le Garde des Sceaux ayant 
pris les ordres du Roi pour len- 
regiftrement de l’édit des duels , def 
cendu , alfis & cot^yert , dit que le Roi 
ayant fait ferment, le jour de fon Sacre, 

.Tome /» X. 
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de renouveler les ordonnances. 4e Tes 
prédéçeffeitrsi concernant laprofiifib 
- • .n: ■ tiotvdes .duels, a cru ne pouvoir rem * 
plir trop tôt cette obligation , jugeant 
qu’une loi fi Cage & fi néceffaire pour la 
confervation 4e la NobiefTe du Royau- 
me , .était auili la plus digne de fes 
premiers foins ; que pour cet effet, il 
a été expédié un édit , lequel confir- 
. mant tous ceux des Rois prédécef 
feurs de Sa Majefté , .ajoute quelques 
difpofitions qui lui ont paru néceffaires 
pour en affiner l’exécution , & que le 
Roi ordonne que lefture en foit faite 
par le Greffier de fon Parlement. » 
Après la leéture de cet édit, & un, 
affez long difcours des Gens du Roi , 
le Garde des Sceaux ayant été aux opi- 
nions, prononça l’enregiftrement de 
ledit. .. .. 

Le Roi retourna aux Tuileries avec 
le même cortège qui l’avait accompa- 
gné au Parlement , & au bruit des 
• acclamations d’un peuple immenfe qui 
s’empreffait fur fes pas. Toutes les. 
maifons de Paris furent illuminées , ÔC 
il fut' tiré un feu d’artifice devamd’hô- 
tel-de -ville.. 

’tîi.Compil- .i Les jours fuivans,-le Roi fut coin-» 
SeToi r 'i B^ menté “H* Tuileries par les Cours- 
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Côrpd des Marchands ; ; on remarqua fa majorité, 
fitt-rôut lés côrnplïmetis : dé' HAvOcât! 

Gén étal au Grand Confeîl , 8c Celui de 
M. Drofnel , premier Garde des- Six 
Corps. Le premier était : conçu en ces 
termes^, if Sifei’î’illuftre fan g quiVOü£ 
# ! aftime r noif$ a toujours répondu des 
» qualités foyales qui brillenren vous. 
fcOL’hetffeulé éducation de Votre Md- 
Refilé ^dUs promer un Monarque ihf- 
W früir des véritables maximes de fart: 
de régner. 0>ue nous refte-rdl à fou- 
■y> haiter'? La 1 vertu règne' dans le coEiit 
& u dè' Vôtre ’Majefté, 6c Vôtre Mdjefté 
** ré'gftè'fiir nbu$. Votre gloire, Sire, 

*» éft ‘Certaine , &: notre bonheur eft 
*> affuré»; ' c_,:s : - 

' Le fécond ne fut pas moins gouré \ 
lé voici V « Sire , les Six Corps des 
Marchands de Votrè T Ville de Parfe 
% 'Viennent fe proftemer aux pieds de 
r » Votre Majefté , pour lui marquer la 
pâffqu’ils prennént'à la joie univëf- 
£ telle dé votre Royaumé. Ils- efpererif, 

0> Sire , que Votre Majefté , en alfurant 
'» le bonheur de vos peuples , étendra 
n fes grâces fur le' Commerce^ 6c 
a quelle lé yerrà fleurir dans le Couils 

T 2 *• . 
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*WSft >* de ffon regrKî-^ipaf (.la proteifckm 
«-'quelle dargneisiidwi^cteOBdeb *L?.i ; m 
' : Àinii s'expliqueront îles perforine* 
qui voudront faite paraître léuri bon 
fens par leur préci (ion-, toujours néoeÊ; 
. faire quand on parle aux Princes. 1 jino 

«sy.EtaWiffe- 'j . Le Confèil de Régence était devenu'; 
men^dcî r.ou- f atv; f om ^j on £ ? par lamajoTité/da Roi ji 

fciis. l’Adminiftration fut rétablie commis 

elle était fous le? régna de Louis XJV. 
Qn créa un' Confèil d’Etàt^ coftipofé' 
du Duc d Orléans, du DuC de Chac* 
très , du Cardinal Dubois, Premier» 
Miniflre ^' & de l’ancien Evoque de' 
Fréjus *, un Confèil Royal des Finances* 


& Un Confèil des Dépêches^ Le Gon* 
feifde Marine' fut fupprimé;, Sc 1» 
Comte. 'de Mor ville fut chargé 4eul de 
et département en qualité de Secrétaire: 
d’Etat. Le Duc de Chartres remit au- 
Secrétaire d’Etat de la Guerre ledétaii 


de l’Infanterie» Françaife , donn if 
avait été chargé depuis qa’ifc en avait 
. été - ! nommé J ■ Colonel Général^ < lè 
Comte d’Evteu» én fitautant de la Car 


* Valérie', iScjle Comte' de »Coigny de£ 
Dragons \ le 1 département de AL Le- 
blanc devint alors aufli étendu qu’avait 
été celui du Chancelier- V ùfin fous les 
dernières annéés deLouisXÎVjî 'iii • 

Il fut»*iéglé que le Roi lignerait 
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toutes ries ordonnances- de < finances jy 
mais Jæ EKic d’Orléans portait Cés or- 
donnances à figner. lorsqu'il était feul 
avec le Roi^d’ ailleurs ce Prince & 
Cardinal Premier Mini lire rendaient 
compte au Roi fèul des affaires les plus 
fècreres; • en forte qu’ils demeuraient 
les maîtres des plus effeatielles déci- 
dons, ■ -f r'..; , v , ,<f ’ 

Le Roi aflîfta ,i pour la première' 
fois, le>28 Février-, au'Confeil des 
finances, dans lequel on régla ce qu-i 
concernait l’adminillration delà Com- 
pagnie des Indes ; un nouveau Confeii 
fut établi pour la diriger. Il s’aflembla» 
pour la première fois le io Avril y 
fous la préfidence du Cardinal Minif- . 
tre, qui fit lire trois arrêts du Confeii 
qui concernaient la Compagnie $ le 
premier fixait le- nombre des a&ions à 
einquante-fix mille * le fécond portait 
que le Roi voulant s’acquitter envers 
la Compagnie des fommes qu’il lui 
devait, encore , lui cédait , par aliéna* 
tion, le domaine d’Occidenc, à con- 
dition que la Compagnie payerait lçs 
charges hypothéquées fur ce domaine. 
Par le troiîîeme le Roi abandonnait 
à la Compagnie , par aliénation , le 
privilège delà ferme du tabac, pour 

* r 1 ’ HP 
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1723.' defiV Millions Cinq- Cent ' : itiitle lï viftfif ÿ 
pour achever de le libérer envers eüè. 
Là Compagnie louréhüe pat'utié 
fortè •cabale , vdulâîfretablir ie papier 
dans le Royaume , & déplacer lé Con- 
trôleur Général Dodun , qui ;s’ oppo- 
sait à ce pernicieux de fie m y elLe s était 
fait donner auflile privilège - exclufif dé 
la vente du café. L effet de cette con* 
'Cellion , qui ruinait le commerce , ’ ne 
fut arrêté que par les repréferttatioris 
réitérées , que fi la liberté de vendre 
du café était orée aux Négo&iâns die 
Ma rfeilkr il était impoflible que 
■cette Ville , anéantie parr la contagion y 
■fe relevât jamais de fes ruines, & que 
cependant le rétablifiememr dfune cité’ 
auTfi célébré importait à l’honneur- de 
la Monarchie.* r :> 

t je. Le Roî Dans les premiers jours de la ma- 

a X y ÏZÎST j 0 r * ^ 9 on ^ atta que Louis XV pat 

ferait à Paris au moins cinq ou foc 
’ mois de chaque année. Le Duc d’Or- 
léans paraiflait le délirer 5 le Maréchal 
de Villars en parla au Roi : il obferva 
que tous les Monarques de l’Univers 
habitaient dans leur capitale y que 
Paris , qui lui avait donné tant de 
marques d’attachement , était feûi 
-privée de cet avantage , qui contribue- 

V À ’ • - 
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rak àla.piofpérité générale. Louis XV| 1721* 
était né avec ,le$ plus heureufe^qpali- 
tés douceur, . 3 ^ < dé l’efprit ; - il annoni 
çaitj, déjà <&•' jugement, .>exqui$ t qui la. 
diftingùa toujours \ mais la faibleffe de 
fa complexion , pendant fes premières 
années', avait déterminé fans doute lès 
Inftituteuïs à ne pas former fa jeuneffe 
à la trituration des affaires -, il en réfuira 
que le Roi, malgré la fupériorité/que 
lui donnait fes lumières * contra&a 
une timidité habituelle , 3c qui ne Ht 
qu’augmenter dans la fuite. Il craignait 
le bru«*,.f éclat*’ la repréfentation , 3c 
préférait la tranquillité & la retraite. 

La pente de fon ame le détermina pour 
le léjour de Verlàilles. 

t. • ’ ’> î »* ' "j . 


Fin du Livre fécond . 
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